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Cavss dt$ Vents alifés (a). Par 
Ann. 1683. iV^ is6. 
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ce ■ i E S vents alifés femblçnt être produits en 

Cau£ê 
des vents 
alifés» 



gcande partie par la rt^iration joi 
tante de. la kniille de iner^ Uatkuiû marina 
9l|glob fargojfa (Fucus notons* Lin/u)j qui croit 

(a) ITotff dê rSdittur, Le Leâeur me pardomiera cet 
Avticte » qni d^atUeun ii*eft pas ÏÀûi long , ea Ênreur de ùt 
iLogulatiiA; V . /: . ^ • ^ 
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gg^^ ci immeiifc quantité entre les i8 & 36 degrés de 
56». l^iilide nord, & ailfeûrs , £àr les mers les ]ilus ptù' 
•fckides parce que la matière de ce vent n^étaAt 
fournie (fuivant notre fuppofitian) que par une feule 
plante , il doit être confiant & uniforme ; au lieu 
qne la grande, viriésérde jplànt^ '& cfàrbres qai 
croilTcnt fur les terres , doit fournir une matière de 
fl^ntSu GQÂ^ukr ttç.plus l^s^bi^iic^ de l'iBft 4fi\}t_^vf^ 
^ vives vs^ns jni4i «ie jfolei^f xpitant dors xlav^i^ge la 
plantey^ta latran^ refpirer plus rapîaemént èc avec 
plus d'abondance. Et ce qui prbTiW que les plantes 
languilTent la ifliit ^^c'eil ^'illen eft phi (leurs efpeces 
qui fe contraàent 6c £^ ferment à cette j|poque. Les 
. 'eiïets que produirnotrê hi^'èrHluf les fiantes, fevori- 
fent èhcoVc cette Jiypothefc. H leur fait perdre &C 
fruits 6c feuilles-', au li e w^u'iMUic le s tropiques, les 
\ mêmes efpoœfAeiinflwtf égalonmt^ A ^ qu'on di^ 

dans toutes les faifons. 

Quant à la^cjireâion de cette brife , de l'Eft à 
rOueft , elle peut être leHèt du courant générai* d« 
^ kDnwitpoomme^ y ai<taBe<nple , le leoBntit de nos 
r Ftvieres entraîne un vent lég^cr. Eu fécond lieu , chdn 
^pKf plante eiià^^elques égards lim ibéliotrope , fe 
tcmcbof^ (é jonft iiiiintt k iQèiSirnNleçt ^ Soleil ^ 

5f cMfë(|U6mftWi(lt'19Cl!^ 

^11^ la dire^ipt^fie..pe vem do^^.,.ibus çe.point j4f| 
vue , être en partie attribuée au cours du ibii8ii:i(%il 
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Art. il 

Sur la nature. & Us différends des fucs des plantes* 

. « > 

Par UDoâeur Lifter* AntuiCç^y, IP. zz/^» 

fc Nous obfênrons que la pluparf des (îics des : 
plantes fe coagulent , ibit qu'ils proviennent de blcf- 
ibres faites atîx plantes , /oit qu*ils eu iortent ^on- 
tanénjent par exudatton : ce qui fouvent eft acd- 
dentel^ comme par TefFet dun chancre^ ou de quel-* 
que autre dérangement analogue. 

Je ne ikis cependant que peufêr des petites véfi* 
cnlçs £c veines ponrpres, qu'on ohîemm^ du plus au 
moins, fur toute la famille des millepertuis ^ non plus 
que des poils qui couvrent lie la même manière les 
Veuilles du roreUam. Je doute fort ipi'on puillè ro- 
garder proprement comme un &c exudé & coagulé, 
la fubilance que contiennent ces parties. Voici mes 
obiènrations à ce lîijet. 

Les petites feuilles vertes 9 qui âitoiifent les 
fleurs jaunes de Vandrofœmum hypericoidcs. Ger, y 
font garnies de très-petites véiicules ronde») pleines 
^UB fiiè pourpre. Il y en a auffi deux ou trois . A 
l'extrémité pointue de chaque feuille jaunâtre. Ce-^ 

A ij 
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pendant lorfqu'on coupe la tige 9 on n'y trouve point 
de vmÊkaxat qui charrient cette liqueur pourpre : ce 
qui me fait foupçonner qu'elle eft féparée du refte 
du fuc d^ la plante par coagulation ^ & mife en 
réièrve dans ces petites veflies. 
* Myperieum. Ger. Les véiîcules qui contiennent 
le fuc pourpre dans cette plante , font fur les bords 
extérieurs de toutes les feuilles. La tige ^ quoique 
ronde » a de duK[ue côté une £dllie longitudinale f 
{ut laquelle on obièrve quelques véficnles en petit . 
nombre. Quant aux fleurs jaunes, les feuilles vertes 
qui les entourent iinmédiatenient y n*ont que quel- 
ques raies pourpres^ mais les mêmes âeurs ou leurs 
pétales font bordés de petits facs pourpres d'un 
côté 9 & rayés de veines qui fourmlfent un iîic 
pouxpre de lliutrei Enfin fiir le ibminet de chaque 
filament eiè un fimple fac pourpre* — 

Diâerentes parties de la même plante donnent y 
par les mêmes veinesy^desfiicsdifiSremmentcolorés» 
Par exemple 9 le lait du fphondylium. Gtr* eft de 
couleur de foufre dans la racine j & blanc dans la 
tige, 

: iParmi les fiics qui/e coagulent & quilôntglùaiitSy 
i) en eft qui iè l^arent ailement de Iffuftrum on 

petit lait. 

Au inilieu de Juillet 9 je tirai 6c ramaffai du lait 
d|i laffuca fylyefim 9 cofidfpinoft* C. B. P. y que 
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cette* plante donne £icilement êt en abondance. U ^^^^ 

fort de la blelTure épais comme de la crème, filant, N*. t<4* 

S es dics 

. & de couleur blanche. Cependant celui qui fortit . planta 
des bleflîires. faites vers la fommîté de la plante, éfoît 
viilblément rayé on mêlé d'un ftic pourpre , comme 
fi on eût fait jaillir quelques gouttes de vin rouge 
fiir de la crème. En effet , lecorce de la plante étoit 
rôngeâtre en cet endroit 9 8c il y avott pent-ètrc des 

' veines. 

Ce fuc , ramaifé dans un vaiifeau , jaunit & 
s'épaiffit de plus en plus. Il £é cailla peuàpeu^c'eft- 
à-dire, la partie blanche épaiflè & càféeufè £e fipara 
d*une férofîte pourpre. Ce firum s echappoit même 
du refte , lorfque je le preffois entre mes doigts. Je 
lavai le caillé dans de Tenu de fontaine : il refta. 
blanc 9 & enïmte (k fècha. Quant au petit laît pour- 
pre 9 après un jour d'infolation , il fécha & durcit au 
■ point qn*il fut aUe d'en faire des gâteaux j ^ devin- 
rent très^aflàns 8c Êiciles à mettre en poudre, y 

Vers le mois de Décembre fuivant , je brifai un 
des gâteaux que j avois faits de la partie caféeufe du 
lait de cette plante. H.étoit alors de couleur bnne 
foncée ; il brifbit aifënienty 8r Ùl caffiire étoitfan- 
faute comme celle de la réfine. Il brûloit long-tems 
avec âanune» comme cette fubibnce^ ou comme 
de h ciré, 8c loriqu'il étoit fondu par la chalenr ^ il 
fc divifoit en fîlamens longs & tenaces, comme de la 

A iij 
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Ann. 1697. ^* Dlia autre cêfîéf h poudre fouge «■ pùàfptei 
N** fts4. étoit le fimm^ jettéc Cm la flamme d^unè bougie, 
fttimti "® préfcntoit prefque aucun figne d'iuflammabilité , 
& iè lédttifoit tout de iùite en cIuvImii. £ii£ii Ja 



poudre pourpie étoit trb-amere au goût 9 au 

que la partie caféeufe étoit iufipide comme de la 
cire. 

Le lait que fournit abondamment le genre des 

traekeltum^ eft très-épais & 6 caille aufll-tôt ^ & £1 
partie féreufe ou fon petit lait eft de couleur brune, 
. Ces fucs ont une odeur d'aigre, comme les tnucluii 
. de pomme verte > qui font coupées depuis quelque 
tems. 

Le lait clair du tithy malus heliofcopius. Gcr, fort 
Éiftnieiit& en abondance. Ueftglum aux doigts ^ 
' & très-blânc au moment dé (a fimie ; mus il devieitt 
cnfuite d'un bleu obfcur. Pétri avec de la fleur de 
£iritte 9 il efl toujours gras & luiileux, 6c jie iêche 

il ne & caille qu'avec beancciy sb 
renai j^dédepni' & &m mélan^ , dans 
de petites phioles légèrement bouchées avec du liége. 
.Avec le tems >îl sy eft cailléyÀ il a été facile tie ' 
Mitre kA)^gif&imett gêteauK^qnib^ ' 
fuite en dotmant long-tems de la flamme 9 & qui 
.'étant fondus £loicnt comme de la cire. Le petit lait 
jéitott clair commedereau» Ce lait caillé^ daâs toutfts 
jnes pUoles > étoit corrompu & nès-puaiu* les 
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§lttâmnt que j^aimlii Saitt^àB: œ fiu: , am.la>Bniii de >^^. 

ferine uapeu de g-omine arabique, iei^cberenfi Ii°--2i4* 
, . /. - y. Sucs* Aêê 

bien & le comervereot lans altératÏAiu * . . 

ck féroitté en fe coa^l^t>&t fs'fifenl 6n entien'Mi 
Le fuc couleur, de .ikfoaa 9 que iburnit abondauu 
ment le che/idomum majus, Ger. loriqu'ileft bleifê 9 
0& donne yoiiit^^Bry6wrfBiBf'frfe' ^hthc sii^feAMfiiir elf 

gâteaux , & durcit ^u foleil. 

Il y a un autre fuc très-gluant, de couleur jaune 
qpi dQcée lôriqq*o|i le tire ^c'eftcelqi que ^roifle|\t 

aflez abqndamment les péricarpes ou e^velappcj de 
lafcmence du centaurium luteum perfoLiatum, C. B* 
P. } en Juillet & après y lors même que les ièmeiices 

CÉ liquide au moment d« fa fortie. Il s'cpaiffit au 
bout <k quelque tems hai tâcher de férofîeéi II eft 
tf» Mtoft àê ûiécm y ^'ÊÊtmAdtm Mgtff-, %l fie 
comme de la glu. Il n*a jamais pris plus Aé é&itit* 
tance qu'une cire très-wlle^jîliaiit.mtoepoiireela 

fâtaU ioaaaim;<t^j#»toi <u<Rîtdc«it»>me<fietft dMà 

les g.âteaox>compo£^s de ce fuc & de fleur de farine 
étQÎsntttès^durs en hiver dans mon cabinet > tandis 
<pie ceux qui n^éimat feàt^ipui éè fiie «o«tt fttà 
9ttât'm^iM*â&uiààiiÊA répandehtune 
odeur défagréable lorfqu on les biule, & laâamme 
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Am.i^« offiieiit cliiie:qndqi]e teois» Ils^conitmiit kiif. 
N^ t24« coll]ellrdeiùccil^&filettcolnmed•kai»M 

Sucs des , , o 

pUntes* ^3 combuition ». 

. Le reile de ce mémoire ^ qui roule fiir les autres 

iiics goauniiixyxéfiiieuxy &C. ne iiou»a pas pam 

afiz ifttéreflant pour tee infibé ici* 



Art. IIL 

Penf/es & expériences far la végétation. Par le 
Doûeur /• IVoodward. Ann* 1699.^°. 253. 

^ L'objet de l'Auteur cft de prouver que le Lord 

Ann.;699. Bacoo ^ Va& - HeUnoiit & fes ièâateurs > qui font 
Sur h tiennent que l'eau cft le fèul principe ou ingrédient 
«%étatioa. toutes les produâions de la nature y fout dans 
i'emiir. 

H a mis des plantes à v ég tor dans rm en diiK- 

rentes circonftances ^ & pofant pour principe certain 
que toiUç eau contient quelque portion de terre 9 
qi^ancnse opération roicapiqug Ott.dioenMqqe né 
peut Ini f nlever en entier 9 il « dédiutdn &s eicpé* 
jienc.es les conféquences qui fuivent, — 
. a i^. Les plantes attir«at rhuoùdtté.par leurs 

JB^fiHWS» ... i j.». - • 
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^ 2?, La plus grande partie de ce qu'elles en ont ^^^^ ^^^^ 
ainfi attiré j paflè à travers leurs pores comme à N'^. i$3* 
travers un filtre , &yadiale éaÉfi ratmofphere. végétatte 

3°. Une grande partie de la matière terreufe qui 
eft mêlée avec l'eau, monte dans les plantes au£l 
bien qu'elle* 

4^. La plante fè nourrit &8*accrottpllis ou tnoifl8> 
à proportion que Teau dans laquelle elle végète ^ 
iÈôntientune plus ou moins grande quantité de ma- • 
tiere terreufe convenable* * • 
' 5*^. Les végétaux ne (ont pas compofis dVau; 
mais d'une matière terreufe particulière. * 
t. 6^. L'eau de fouree & l'eau de pluie ibnt à peu 
près également imprégnées de matière ^végétale» 
L'eau de rivière en contient davantage. 
' 7^. L'eau ne fert que de véhicule pour la matière 
Mnint&r qui forme les végétaux.» & ne leur ajout» 
tîeir par dHe-oième; 8c 14 où la matière lerivttle 
convenable manque, la plante ne s accroît point » 
quelque quantité d'eau qu'elle reçoive. • * 

8<^: L'eau li'eft pas capable d^ntroduire & dé 
diftribuer dans les plantes la matière terreufe qu'elle 
contient , à moins qu'elle ne iôit aidée par une quân^ 
titéfîiffi&ntedechaleiirw. 
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Art. lY. ^ 

les plantes. Par M, S, Moreland. .4^10. 1703^^ 

s 

'>«-*>• Le Doreur Grew tne paroit le (èul Ancnif 
Ann. 1703. qui ait obiêrvé que la faripe, ou cette poufilere £aef 

^Vh%t b l9ifefiç<9av«iuit>l§f iK>i^8 ijl^ 

ir Is fleur, ni apku fia^fiffim ) IP>'^» Wt 911 Amm^t d^f 
^t^nxfiiff 9 fiHpIit de quelqiie manière Toflice de 
^rme inafçHU||«:A4^js je p#^i# q^'il risik e^ 
delavértté^ ^ fi^ i^n'il ibppofe que ce i|ptniie lie 
19111^ ipis 6r TextéHeur 4e V^Hms j on taMèau 
ji^miii^ > d'où il imprègne , par des ém»natio»s 
HffvA* & énergiques 9 la iènumee^s'y trouve 
' linfiimt»»...' 

L'objet de n>a recherche aâiueUe eft dp Tavoir sll 
j^'fft pas plus naturel 4g iitt>ft9fpfj.$IHe'}«# femeficcs 

eemme les c^u^ yioa fécondés dam les ^ûnai^x » 

que cette farine eft un amas de plantes feminales , 
rime deiquelles doit être introduite dans chaque 
csuf pour qu'il devienne prolifique ^ que le ftyle j 
fiiivant le langage de M. Ray ^ ou id partie fupé' 
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,tkm du piftUj filinnt riai|ii«fi«it df!M*.db Tour- ^^^777<h- 
nefort , eft un tube defiiné a porter cçs plantes (émi- if y* 
uales dans leurs nids 9 qui foBt œofs , ^ qu'^s ^ ^'fin'r 
j» ibat. en fi grand* «hoadanCo» fa'fffei fue bcfaiaoe 
foit plus favorable à ce <fH*iiiie 6ule piliA vcwi^k 
û cieftîiiatiipu par un palTage fi étroit. 

Je vais rapporter 9 à l'appui de cette fiigpofitioiiy 
Jet difervariof» que j*ài fintes fiir k fitnatioti des 
étamines du ^le daus quelques eipeces de 
•fiantes. 

j?* Dans la coiuonae ii|]|»éri«ile {FrîâiUarW^^^- 
rie/tf. Uiui.'] 9 riitènif ou vaiflêan jGMaai eft a» 

centre de la fleur, 6c de fon fotnmet s elevc le ftyle : 
^ deux pardetf repréfimtaat eniêmble u» pUi», 
:fifiiUum. Tout aaHMir iom isiiiaaiéei fix émûnei^ 
àrextrêmîté defquelles on voit les ionmiets, apice^j 
iixés de loaiuere qu'ils tournent de tous les côtés au 
nioiadre veaft» Leur ItanietK égvle à ydo prit fiall» 

« 

du fiyle , autour duquel ils i<lae|it ^ & qui daatf cette 
plante e/l manifeftcinent ouvert à fon extrêixiité 
iiipérieMre 9 coQitske il eft creu^ d^s toutie & kiH- 
;Sueur* .Oo voit de plus au fomoMC du %fe ti«e 
-fottâe de poils viiqueux , que je crois placés en cet 
jeodroit pour faiiîr & retfâiir la farine 9 à mefuue 
ipi'«Ue iwt^ iès lioîics^ jii£iM!àee •q«*elkiell fir- 
«ailée par le ven^» OMiitrainée par la pluie» dapf^b 
lube qui I4 porte au yaiilfiâu &fxiuuJL 
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Panlec]iem-femlle[Loiitcera CaprifoUum: 
Lhm* ] , iWéXtve^ des ruditnens d*une baie^ un ilyte 
qui atteint au haut delà Heur monopétale. Du milieu 
de celle-ci fi*éleveiit pluiieurs étamines y qui répan- 
dent la farine de leuftibnimets fur Torifice du fiyle* 
Cet orifice eft velu dans cette plante comme daus 
la précédente. 

3°. DansTail commun [AUium fatiimu Lmiu^y 
on vok un utérus on vaiflèan fimlnal & trois loges, 
au centre duquel efl inféré un ftyle creux j qui ne 
s^éiere pas autant que les f<mimets« Ceux-ci peuvent 
ainfi jetter jdns aifément lenr gaules dans toA 
orifice^ auffinepuis-je difcerner fur celui-ci 9 comme 
dans les plantes précédentes y aucune touffe pour 
affiirer Tentréedes corpuicules ^que lapofitien seir 
. pedive des parties raid aflèz facile. - - 

Voici maintenant les raifonnemens ou les ré* 
flexions qui naif&nt du détail qu'on vient de lire« 

Là où une poudre fine eft préparée & renfermée 
avec "foin , & enfuite expulfée dans une faifbn par- 
ticulière ^ où il y a un tube conformé de manière 
qu'il foit propre à la recevoir y & èiipoiè avec tant 
de ibîn , que lorfqu'il n*eft pas fitué direôement an 
deflbus des boites qui répandent la poudre , il eft 
muni d un appareil particulier, capable d'en a^rçr 
ilntroduâionjrien neiàuroitétreplutnatuzelleineot 
déduit de paretlles prémîflfesy que de çonclu^e quft 
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cette poudre , ou partie de cette poudre y étoit def- ^ 
tioée à entrer dans ce tube. Si ces étamines n'étoient» N 
comme on Ta fuppofé jufqu^ici , que des canaux ex- 
oréteurs deflinés à féparer les parties les plus grof- 
fieres , & àlaifTer^ur la nourriture de la femence 
le ùic le plus épuré j quel be(bin y avoit-il de loger 
ces excrémens dans des cellules fi recherchées ? Ils 
aurbient été évacués par-tout ailleurs y plutôt qu en 
un lieu où il étoit û fort à craindre qii*ib ne retom- 
bâflènt dans le vaii&au ££minal ^ comme cela anive, 
en effet. 

• De plus f le tube £ir l!orifice duquel^ils fe. répan- 
dent y & dans léfiud ils entrent y conduit toujours 

dïreâement dans le vaîflêau féminal. 

Nous ajouterons que ce tube commence toujours 
à dépérir dès que ces boites font vuidées. S'il dure . 
datantage 9 ce n*eft que le tems qu*on peut fuppofif r 
néceïïairc pour laifTer arriver à leur deftination les 
globules qui font entrés dans fon ori£ce. Peut-on 
defirer une preuve plus convaincante que ces tubes 
Ibnt deftinés à porter ces globules , que leur flétrl£^ 
iure lorfqu'il n*y a plus de globules à porter ? 

Si je pouvois montrer à Tceil) que lesièmences ou 
eeu& non imprégnés {c trouvent toujours privés de 
cette plante féminale, la preuve deviendroit une dé- 
moniiration ^ mais n ayant pas été aâê^ heureux pour 
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m Icdifcerner , je recommande cette recherche à ceux ' 

Hun* «TOI» df t r 

tSj» qui poltedeat les meilleurs tnicroicopes* J'ai cepeit- ' 

d^la^flenr. quelques pas vers ce genre de preuve , & 

j*ai rencontré des indices qui me font efpérer d y 
» iNurveoir. J'ai vu» par ezemiile ^ que la plante fémî- 

m^e eft toujours placée dans la partie de la femence ' 
la phis voifine de l'in/ertion du ftyle , ou de quelque 
prolongement de ce même ftyle dans le vaifTeau le- 
ninaL découvert dans les fèves 9 les pois & les 
iMnicotS, immédiatement au deifus de Textrémité de 
ce que nous nommons l'œil , une perforation manî-- 
ie&a y vilîble au^ loupes ordinaires » qui conduit 
direâemeiBt à la plante £^inale 9 & par laqiielle je 
fuppofe qu'elle ëtoit entrée. Je fiiis porté à penfer 
que pelles de c^s graine^ qui ne germent pas ^ fe 
. troavenmt kapvrforées* ^ - . - 

' le vaifr décrire quelques autres plantes, pour faire 
voir qu'il y a toujours un arrangement particulier 
de(Uné à faire parvenir la poudre en queftion dans 
»n tube <fiÀpttiÊk la traiiiiiiettre aux œuft. Si l'on 
enlevé dans les plantes légumî'flebfes les pétides-ée^ 
la fleur , on découvre la filique étroitement enve- 
loppée \l'iifie «lembrane 9 qui ion ibmmer fê 
diî^ en .ptiî(îéurs étamines^ & cdleë-d^ chargées: 
de leur farine , font attachées de près fur la 
fcroâè qu'on obfexve à rextrémité d'un tube> qui 



dans ce cas comme dans tuus ks autres, conduk . 
direâemeât à la (ili^ue ^ nos pas ea ligiie droite > -N^ 287^ 
IMkt«afôrftdrittpi«i^im angle il^^fl»^ ^âeii'leitft 

• -Dans les tt>iè5 > il y a une colonne compofëe de 
^kiCk^urs tubes rapprockésy ^ôiquc faciles à 

Bt lès^aMÎiâs tn grand âoiato loiit pkln^tetotiÉ 

autour. • ^ ' , ' • . . . 

DansletitlÉjfMlëydii 1rok^iiVs«lbaètrob logeai 

fond de la fleut^ jufqirà ce qu'il foit fécondé. Il croît 

après ceia i&[-s*élieve fur un pédicule qui lui eR pro^ 

pre 9 de manière qu*on n'imagineroit pas qu'il y eût 

dl' i^uélqu'e 'côifimuâfe'atîon entre ce Vallleau &Ieè • 

ibmmets - qu'on voit dépéri/Tant au de/Tous. 

Dans les fraifes & les framboifes 9 les poils qu'on ! 

I^Ctto à fa fismwe ré^peSdyfi y peut obfer- 

Ter aufll y quand la ileur commence à s'ouvrir , un 

cercle d*étamines au dedans des pétales ^ & toute 

£lixe iiA^tienlie 'favQÎt -cemniié 'boe peiàte f«i^^ 

€esp(Hls« Lorfqué ces petits tubes ont reçu &c tranA . . 

mis leurs globules , les iemences croiirent.& Sj^le^ v 

vent .dans une piilpe dramue. 

Je puis expliquer , dans ce fyftême , Tarrangement 
.êc TuÊiige des^parties de toutes ies Heurs que j'ai 

iK a miné e t ^ je ms-doitt» pas>qiie4*«iitrei<iie far» 
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Ann. 1 70}. viennent à perfeâionner ce tjae je n*ai qu'ébaucfié ) 
N**. 187- & qu'on ne dcduife de cette théorie un grand nom- 
Anir. ^ GO^oiisâfts qui iettçront du jour Êur plufleur^ 
^branches de la Phyfîque végétale. Je me contenterai 
d'ajouter pour le préfeiit 5 qu'il femble naturel de 
conclure que les pétales de la fleur font plutôt dei^ 
tînéf que les étamiu^s^à débarraflèr de leurs ruper*; 
ilnités les iiics qui vont fè rendre aux fèmences 8c 
aux véritables organes de la génération. L'analogie 
entre les animaux & lies végétaux » relativement à 
cette fonôioiiyièrviroitiàns doute» fi ou Texaminoct 
avec foin y à éclaircir cette matière intérelfante. 



Art. V. 

' • ' - • * • ^ 

JVatfon , Membre de La Société Royale* Lu le z 
Mai 17S1. • 

^^j, Une lettre que l'Auteur reçut de Mi Myllus , éé . 

Tom. 47. Berlin « donna lieu à ce Mémoire. Voici l'extrait de 
des lleitn. la lcttre. ' • 

Du 'lo Fénier I7SU ' 

ce La do£lrine du fexe des plantes vient de rece->.^ 
' D . voir une nouyelU confirmation^ au moyen d'uu^ 

r » expérience 
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y> expérience qui a été faite ici fur le palma major i-j^u 
» folus flabtlliformibus, [BoraiTus fiabclUjormis, Tom. 47* 
1» Lmn^ Il y a uh grand arbre de cette e(pece dans le ^^^^ ^^^^ 
» jardin de l'Académie Royale. Il avoit fleuri & porté 

, » du fruit pendant trente ans \ mais le fruit ne mû- 
» rifibit jamais y $L lor£pi'on iêmoit fes noyaux y ils 
» ne levoient pas. Nous n*avbns point ici le mâle • 
}t de cette eipece. Il y en a un dans un jardin à 
«» LeipiiCy à vingt milles d'Allemagne de Berlin* 
m Nous tirâmes delà, en Avril 1749 j une branche de 
w fleurs mâles , & nous la fufpendîmes fur nos fleurs 
)> femelles. Cette expérience eut un tel fuccès^ que 
v notre palmier produifit plus de cent fruits par- 
»> • fiiltement mûrs 9 dont nous avons déjà élevé onze 

. >) jeunes palmiers. La même expérience a été répétée 
» l'année dernière , & notre palmier a porté au de« 
9» là de deux mille fruits D^s. Comme je iie fâche 
» pas qu'on ait fait ailleurs une pareille expérience) 

. » j*ai jugé k propos de vous en faire part) pour que 
9> vôus la communiquiez 9 û vous le trouvez bqn ^ è 
» la Société Royale »• ' 

Après quelques confldérations fur ce fujet y l'Au- 
teur rapporte 9 d'après Linné 9 le procédé qu'emploie 

la nature pour la fécondation de la Valliiheria Jpi* 

f^lis. Le voici. ^ , 

. Le mâle d^ns cette plante aquatique n'a qu'une 

fige courte | ^ les fleurs qui naifiènt à fon fyatmt^ 
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Mnu 1 7 ' I . pamendroîent jamais à la furface de l'eau^oà fit 
Tom. 47» trouvent les fleurs de la plante femelle , dont la tige 
des Heurs* fy^^^^ s aloQge à mefure que leau s eleve. La nature 
y a pourvu en fèparant Jes âeurs mâles de leur tige 
avant leur épanouU&ment. Elles montent ainli â lia 
furface de l'eau. Dès qu'elles y font y elles s'épa- 
nouiiTent en nageant autour des ûeurs femelles y qui 
«^ouvrent dans le même tems y & reçoivent la j>oui* 
fiere fécondante. 

La nature s écarte quelquefois des loix qu'ellç 

fiiit ordinairenient. On obièrve des variations dans 
la fruébîfication des plantes de la Dioecie & de la 
Mouoecie. Le favant Jungius dit , dans fa Doxof- 
€opiaj en parlant des arbres qui ont des âeurs mâlet 
lU feipellcs réparées iîir le même pied » que d lorf< 
» qu'ils ont produit pendant plufîeurs années des 
» fleurs fàus fruits > ils produifent eufuite des fruits 
s> £ui$ Heurs ; ce qu*il faudroit ibumettre à de nou* 
» velles recherches » {a). On Ta fait depuis ^ 8c l'on 
a trouvé que certains arbres de cette claiîe font en- 
tièrement mâles pendant qu'ils font jeunes ; mais à 
inefure qu'ils avancent en ^ge > ib ont des âeurs des 



(û) Uhi aViquot annos flores tulerunt jîne fructu-, deinJè 
Jriichs ferre fine fiore | ^uod amfli^s Qhfervaa^um* 
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ifleux fexes , & cnfuite ils deviennent entièrement . 

' ^ Ann. 1751» 

femelles. M. Miller a fouvent obfervé lui-même ce Tom. 47» 
fait dans le mûrier 9 & le Chevalier Rathgeb ^ aes^fleur» 
Minifbe de TEmpereur à Venîfe , a ob(èryé qu'un 
grand lentifque 9 auprès de fou jardin , n'avoit pro- 
duit 9 pendant trente ans ^ que des fleurs mâles ^ 
mais que depuis trois . ans il a produit du finit en 
abondance. ' * ' 

Les fondemens de la découverte des vrais fexes 
des plantes furent jettés par les Membres, de la 
Société Royale dè Londres , quoique les Étrangers 
aient^ attribué à feu M. Vaillant ^ de Paris , la 
^ns grande partie de rbonneur qui leur eft dû* 
C*eft /ans doute par la raiibn que peu de per/onnes» 
dans le Continent ^ entendent la langue angloifc. 
Le Chevalier Thomas Millington 9 qui ^ fuivant le 
témoignage de notre digne confrère le Doâeut 
Gre w, dans VAnatomie des plantes^ avoit été quelque 
tems Profefleurde Phyfique à Oxford ^paroît lèpre- 
mier^qui ait aligné aux étamints & aux fonwuts des 
fleurs un plus noble ufage que celui que leur ont 
attribué jufqu'à lui les Auteurs j & après lui encore 
M. de Tournefortu favoir 9 a de ieparer des fucs 
» excrémf ntitiels )> 9 qti*on £ippofôit ce nuifiblcs à 
» l'embryon du fruit ». Le Chevalier Thomas con- 
^ je^uroit ^ avec raiibu 9 que « les étamines ôc les 
» fommets ièrvoieot comme le mâle 9 pour la 
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Ann, 1751. fécondation des femences ». Cette idée , qui 
Tom. 47. fut enfuite adoptée par le favant M. Ray dans la 
â99 leurs. P^'^^e de fon Syllogt Stirpitm exterarum 9 le 
I Doé^ur Grew la développa , comme on le voit dans 
fes Ouvrages^ & elle fut fuivie par Rodolphe 
Jacques Caméraiius , Profeffeur ù Tubinge. (a)* 
Mais no de nos confrères ^ M* Moreland ^ pouflk ^ 
quelques années après , cette découverte beaucoup 
plus loin , aînii qu'on peut s'en aiTurer par fon ex^ 
cellent Mémoire 9 qui fe trouvé dans les Traa(âc« 
tions Philorophlques, Ann. 1 70 3 9 lîy (h). Aprè» 
CCS Auteurs, MM. Vaillant & G eoirroy éclaircirent 
& confirmèrent cette nouvelle do£^riue par deii 
expériences tr^s-çuriç!ifes ^ très-bien faites. 

^ Art. VL 

lettre fur les fexes ées plantes. Par h ChevatUf 

F. H. E, Styles , Membre de la Soçiété Moyale^ 



Ann. 1765. renvoyons^rArtide» dont cette lettre ne feît , 

Tom. 5 5 . qu'une partie, à la Seftîon des Obfervations mîcroA 

- ^I^pie^* çopiquesdansla physique rxpFRiMrNTAi.E. Nous 
_i, • — ' . ■ . % , 

(a) Epijl. de Sexii Plant. Tubîng. i6rf4^ - , 

i ib) Voyes «i-idçiTus Alix. iV« ia%,. . 
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tn extrairons feulement Topinion de l'Auteur fur 
la diâférence des fexes dans les plantes , parce qu'elle T 
appartient pliÎB ip^ialement à la Phyfique vé^é* 

^ II- avoit d'abord peufé 9 au fuje( de la Dioecié 9 
qu*il doit y avoir dàns les plantes de' téttt clailb' 
quelque diâftrencè primordiale , foit entre les cor^' 
purculcs fcininaux qui produifcnt les plantes mâlesy 
&ceuxqui produifënt les plantes femelles^ foit entre 
les œiiii refyeâih tpd reçoivent ces corpuicules* 
De nouvelles r^exions fur ce lûjet lui ont fait 
dbpuis révoquer en doute la néceffité de cette fup- 
^fition, & il explique ce point de Técottomie na*' 
tiirelle 9 d'une manière qui luiparott plus probable > 
& qu'il croit même digne de plus d'attention qu'une 
iimple conjeâure* 

lipeniè donc » que non /eulement dans la Dioede^ 
mais tacote dans la Monoecie & dàns la Polyga-> 
inie> & pour parler d'une manière plus générale y 
dans tous les cas où l'on trouve les organes mâles 
& femelles fëparés y le défaut n*eft pas dans la fleur, 
qui , félon lui, contient originairement les organes 
de Tua & l'autre fexe ^ mais il provient de quelque 
circonftance particulière à la plante ^ qui la dèter-* 
intne à pouflèi' un organe & non pas Tautre »• 

Que le défaut d'expaniion des rudimcns n'iiïi^ 
pli^e pas leur abfeoce 9 c'eft.ce qui lui parott cbi* 

B uf 
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^^^^^^^ rement prouvé par les circonllanccs fuivantes ^ qud 
Tom. 5$* chacun peut obfèrver. 

Se d 

plaatet! ^ plantes ne produifent des fleiifi que 

dans certaines iaifons & non pas toute Tannée*. 2 V 

. Beaucoup de plantes relient plufieurs années avant 
de produire des fleurs ^ & il ,en eft peu y àTexcep- 
tton des plantes annuelles > qlii fleuriflènt dans la 
même année où elles ont été femées. 3°. Le fol ^ 
le climat y la taille &i plufîeurs autres caufes obli-. 
gent les plantes à fleurir plntôt on phis tard qu*dles. 
n^auroient fait fans cela. 4^. La culture augmente 
la iloraifon , par conféquent donne lieu à Vcx- 
paafion de fleurs qui fans elle feroient reflées daoi 
le bois. Or 9 fi ces circonftances , qui font analogue» 
à celle qu'on veut expliquer , ont lieu fi commu- 
nément ^ ne peut-on pas de même fuppofer» que 
ce toutes les fois que les organes mâles ou femellès 
» font abfènsy ce défaut provient de quelque cir- 
» confiance qui détermine la feve d'un autre côté y 
» & empêche ainfl Texpaniton de ces parties 1» ! > 
Cette fuppofition explique parfeitement nn antre- 
phénomène bipn attefié dans la Dioecie : favoir y 
qn*on a trouvé que^piefois une plante mâle fe chan* 
ger À un certain âge en femelle. 9 & viceversé^ 
& aufll porter des fleurs des deux fèxes. A quoi 
TAuteur ajoute qu'il a obièrvé dans des plantes 
iBOBoii^es ) telles que k œayi & k ncitty des épis^ 
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êt fruit pouffer parmi les fleurs mâles , qu6îqu*ils ^^^^ 
en foifijit cominunénifint réparés , & qu'on ne les Tom. 5 s. 
trouve que dans une autre partie 4e la plante. D'aà p^|^^^ 
il tire ik conclufion ^énéniLtj que ce let fleurs de 
u tous les végétaux fpnt hermaphroditj^s dans leur " " 

M conftniâion primonUak» cpioîque les orgjuiesl 
des dieux fi»ei lie panoiflènt pas tou^ ^ 



A R T. V I L , 

Qbfcryations fur qmlqius-unes des plantas de . la . 

Mes dp la nature & du pouvoir de la v/^éitatjton « 

dans ces climats. Par M. Paul Dudley , Membre 
de, la Société RoyaU. Anfu lyi^, N^. 385, 

L'Auteur dit que les arbres d'Angleterre qu'on a 
tran4>lantés dans ce pays y proiperent à merveille. ^* 
n y a maintenant des pommes 9 des pêches 9 des Végétation 
poires dVxcellente qualité & en abondance. Les Noyvclle 
herbes potager,e$ & les légumes n'y ont pas moins Angleterre, 
bien réuili. Le mays y eft de toute beauté. — • < « 

L'Auteur parle enfin d'un pommier qui porte 
une grande quantité de fruits , fur-tout de deux en 
deux ans9& qui n'a jamais porté de âeurs. lien avoit 

Bit 
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Ann ïit4 pitAer au propriétaire ^ n^aîs cfl- 

N*». 385. fuite il a obiervé lui-même pendant trois années 
^^•^t confêcatives y que tandis que toutle refte du vet^ger 
la Nouvelle étoiten fleun ^ Tarbre en queftion n'en atoit pa» 
une^ & ne s étant pas contente dune feule vilite^ 
il y «ft retourné pluiîeurs fou de fuite , jufqu^à ce 
qu'il ait trouvé les fietites pommes parfiyiemèat' 
formées. La dernière année , il y a été plutôt 9 
imaginant qu il fe pourroit que cet arbre fleurît» 
avant les autres ^ mais il n*y a point trouvé de âeurs ) 
. Se le propriétaire, ainfi que plufieurs de fes votfinsy 
l'ont afluré que depuis quarante ans qu'ils con- 
noiilènt ce pommier , ils ne lui ont jamais vu «le 
fleurs. Ses pommes ont peu de pepms : qndqt 
unes n*én ont qu*un. L'arbre n'avoitpas été greffe, 
& le fruit e{ï fort ordinaire pour le goût. Il lui a 
paru £niâifier y à tout antre égard 9 comme 'foi 
Mitres pommien» 
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«Sz^r /iz propagation du gui. Par M. Edmond 
yBarrel , lUâcur dc Suuon ^4ans U Kent. Ann» 

- Les baies du gui [ Vifcum album. Unn. ] ont 
dans leur-^ulpe viGfumCe un noyau couvert d'une N". |97« 
peau blanchâtre , mince, £c dont la fubftance inté- 
riciirc cft d'un verd foncé , & plus dure que lamande 
de la piûaclie. Ce noyau eÙ. applati , quelquefois en . 
fonne de^coior , & quelquefois oblong. C'eft ton- ' 
jouifs une 'lêmence^ comme ' celle de toute autre 
plante. Qeux qui fout oblongs ne pouHènt qu'un 
getfne v ceux en forme do oonir en poofleat deuz^ 
.qui deviennent deux plantes* dîftinâes. 

Le Chevalier John Colebatch recommande de 
ièmer cette graine par inoculation j conféquemment 
en Février 171S — ip ^ je tâchai de placer iles 
baies dans l'écorce du chêne \ du frêne 9 dv lnni-^ 
leau f du poirier & du pommier , en faiiaut plufîeurs 
coujputes & fontes dans les c6tés du tronc de ces 
arbies* Les baies n y pouvoietit tenir entières j 6t 
lorfque je les y écrafois , le noyau glifToit toujours 
hors de la coupure , & enMte s'attachoit à Técorce 
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Ann. I7Z7. ^ nioyen de la iùbftance glimneufè doot ïl était 
197» enduit. J'attachai aufîî un noyau fur l'ccorce nue 

tira dn^i ians y faire aucune coupure* Celui - ci réuiiit le 
mieux 9 & étant en forme de coeur 9 il me donna 
deux plantes ^ car vers le 28 Mars 1719, ce noyau, 
ainii que deux autres fur pommier, & un fur poirier, 
commencèrent à pouflêr : voici leur manière jde 
még'éter* 

La matière vifqueufe ayant attaché la femence , 
. .'^ & en fe féciiant Tayaut collée à plat fur l'écorce de 
Vaxbte 9 il.commtnçay en Mars &en Avril > à ibrtir ■ 
de rextrêmité du noyau qui avoit été vers Tceil de 
la baie^ un petit jet verd foncé, qui refrembloit à un 
p^t bout de vrille ou jnaia de vigne* U s'écarta 
. d'abord de Fécorce, &fè retournant enfiiite vers l'ar- 
bre j fon extrémité s'enfla un peu en rond, formant 
un bourlet applati i quireiTenibloit à la partie ilipé- 
rîeure de certains pilons de bron^e^ Cette ei^oe 
de pied étant parvenue à Técorce vers le mois de 
Mai ou de Juin, s y fixa. Aiuii attachée par les deux . 
bouts 9 oette poufle formoit one petite, arche 9 dont 
le-dtamétre- étott de là même longueur que la. &- . 
meuce , ou d environ un dixième de pouce. 
: £Ue demeura tonte, ramiée da». cet état f. 
}nlqu*en Mars ou Avril ijlo.^ Alors la partie ou 
extrémité de la plantule qui toucfcoit à l'écorce 9 au 
point où la femence avoit commencé à pouifer , ie . 
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détacha, & s'élevant à fon tour, elle pouflà des ^^^^ ^^^^^ 
feuilles y & devint la tète de la.plaiite v & l'aiitre N". 397. 
«xtrêmîlé, quiavok pouffi k pmnfere ^ & airoît. Hra dng^^* 
pris pied un peu plus loin , en devint la racine. 

Ce n*eft pas une choie eictraordinaire 9 que les. 
lèineiicet des plantes toBjoon i«rtes..ibîènt. dei» 
sm» avant de ibittr de ttm. Le diangemeot ides 
extrémités quiavoient poufTé, l'une long-tems après 
Tautre ^ fut ce qui me. iktprit le plus. Mais en y 
réfléchifl^t y je reconnus que la nature dan» 
cette plante de même que dans fes autres produc- 
tions ^ en pouiTant en premier lieu la fève d'u^ 
côté pour former la radne 9 & en renvtr&nt jea-* 
ittte {bn cours pour ponflêr les parties Itipérieures 
de la plante. Ce qu'il y a de plus étrange & de 
plus furpreoant ^ c*eft que Textrémité radicante failê 
ùsa prembr jet dans rairlibi«9& eniîilte iè tourne, 
en bas pour trouver un lieu propre à la fixer, 
Auroit-on pu fuppofer qu'une plante » dont ie fruit 
tSt le plus parfaitement arrondi , & par confisquent' . 
lè moins propre à refter en repos , & dont le vrai' 
fol natal efl une branche ronde & mobile > ou le 
tronc perpendiculaire d'un arbre » qui t iei oit » jqwès 
fi*étre une fois attachée y fa première dation 9 & 
diercheroit un nouveau point pour s'y fixer 5c y 
croître \ 
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!Ann 1727. '^^^ effet, le fecret de la nature dans là 

N°. 397* propagation de cette plante , &: c efl: fans doute ce 

tlott dn^' qui a retenu fi long-ten» les Naturalises dans rigno^ 
ranee à ce fi^ : car ayant' befbin d*une nouvel!» 
place unie fur 1 ecorce pour y fixer fa partie radi- 
cante^ elle a. dû Tendre vaines toutes les tentatives 
qn'ona faites pour la ièmer àla manière des autres 
femences. 

Theophrailc s eâforçoit d'expliquer > il y a en-, 
▼ircm deux- mille ans j pourquoi cette femencene 
,|>eut croître dans la terre. Mais tout ce que cet 
Auteur & ceux qui font venus depuis ont dit là- 
deffiis iè réduit à convenir de la vérité du fait 9 2c 
' à s*étonner qu'une ièmence fi parfisdte n*aît pas 
cette propriété. Cet Ancien conclut avec raifon , 
que puifque cette plante a une femence y elle doit 
en tirer ion origine. Au lieu que dans les tems poA 
térieurs , les liommes ont été fi portés à faire con- 
courir le hafard dans les opérations de la nature ^ 
que Scaligçr ne s*eft pas contenté de réfuter par 
dés expériences la notion conmnine j que le gui 
étoit Cerné dans la fiente des g^rives , mais qu'il a 
encore fortement argumenté contre la poilibilité 
tf» cette plante provînt de ià femence. Le grand 
Lord Bacon lui-même, le Chevalier Thomas firown, 
Lobel 6l Tobfervateur Ray ^ aufll tard qu en i6y}f. 
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tous font tombés dans Terreur de croire que la gé- . 

* /iiin* 1 7*7* 

nération de cette plante eâ ipontauée équivoque ^ N''. 397- 
& non pas féminale & univoque. — tiw Su^gtfï» 

• Si Ton eût bien examiné la nature j on auroit vu 
que cette Icmcnce eft fcmblable aux autres noyaux j 
& que la chair de la baie, qui l'entoure eil plus viT* 
queufê que la pulpe des autres baies 9 préciiement 
parce qu'il (alloit qu'elle ftït de force fuffiûmte pour 
fixer la femence fur les arbres y quelque mobiles, 
ou déclives que fuilènt; le tronc QU la brandie &f 
lefquels il lui arrivpit dç tomber. 
. Et fans doute les oifeaux fement , mais non pat 
dans leurs excrémeu$ ^ cette feinencç y «ùufi que 
tant d'autres qu*ils çmpoitent pour leur nourriture |» 
& iôuvent ils les laiilènt tomber dans des endroits 
çù jamais çlles ue fçroie4it parvçuuçs faus leur 
iecours. 

. En recueillant des baies de gui » je tnmvai une 
leuille à laquelle adhéroit une femence. Sans doute 
elle étoit tombée du bec de quelque oifeau qui avoiiT 
crevé la baie çn la mangeant* Il y a fur cçtte feuille 
un filament fec ti une tache feche de la matière 
glutineufe , qui montrent de quelle manière la 
fcmcnce y a été retçuue ^ comment 1^ même 
4)u)h 4oit arriver par^tout aill^rs^ 

J'ai femé ces graines fur près de trente efpeces 
^'^ri^rçs g)L ar()uilçs ^ uai cependî^nt eçcpxQ 
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Ânn 17x7 *ï"^ plantes qui ont levé la féconde année» 

N°. 397. Il n6 faut donc pas s'étonner du peu de £uccè$ que 
tii^'^du^^l^ d'autres ont eu dans leurs eilais en ce genre. C*eft 
auiîi ce qui m*a empêché de multiplier mes expé- 
riences £ux 1 accroiiTement de cette plante. Cepen- 
dant «juelcpi^ accidens m'ont fourni deux ou trois 
obfèrvations qui peuvent donner des édairdiZèmene 
fur cette matière. 

1^. Une de mes petkes plantes , fèmées en Avril 
17 qui ëtoit fixée en forme d'arc par £ès deux 
extrémités , fut calTée par le milieu , les deux bout» 
< tenant encore bien à larbre : ce qui fait voir avec 
quelle force elles y tiennent pendant que la plante 
cft dans cet état. Les deux pièces demeurèrent 
vertes quelque tcms , & enfui te fe flétrirent. 

2^. Une femence qui pouifa fur un poirier ^ ea 
17x8 — • ip , iè détacha de Tarbre par une extiÀ- ' 
mité y au printems fuivant 1719 — 20,3 Tinftar 
des autres. Cependant ce jet féminai ne pouila 
jamais de feuilles ^ il demeura'dans le même état^ 
fans croître ni diminuer 9 pendant près deiix ans ; 
c'eft-à-dire 5 jufqu'en Juillet 172$ , qu'il fut enlevé 
par accident. Ce fait me paroit ^très-étrange ^ car 
une pouflè iéminale) de qud^ e^iece que ce ùnt 9 
n efl , pour aînfi dire , qu'un embryon ^ iufqu'à ce 
qu'elle ait pouffé des feuilles. 

3?« Mes deux plantes les plus vigoureuiês de 
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l^nnée 17x8/-» 19 , ayant enTÎron trois pouces de ^^^^ 
longueur, furent emportées le zi mai 1721 parla 597. 
chute d'un jnaache de râteau. Elles n'emportèrent ij^^f^J^JJ) 
avec elles que la peau mince & fiiperficieile de 
Tarbre , & je ne vis pas de marques qu*elles fuflènt 
enracinées plus profondémeut* Mais en regardant 
de tems à autre à l'endroit où le gui avoit été 9 je 
crus m'appercevoir que Técorce Ce g^nlioit un peu; 
& le 12 Mars 1722 — 23 , je vis trois ou quatre 
petits bourgeons de gui qui pouiToient ^ il en 
pouflk un autre le 18 du même mois. Il s'accru- 
rent au point d*avoir des feuilles dans Tété de la 
même année j maintenant, en Février ijxô — 27, 
ils forment une touiîè de jets de quatre i cinq meuds^ 
&'ib ont porté des baiies çét hiver. Tandis que fur 
Je même arbre , deux autres qui avoient été femés 
dans, le xçéme tems, en 17 18 — 19 , qui ont . 
ÛK ou ièpt articulation^ 9 n'ont point encm poné 
de fruit. 

. j[^a vigueur que ces plantes ont montrée , après 
«voir été coupées de fi près , me fit réfléciiir {Jat 
l^iflftrument d*or, dqnt fe fervoiçnt les Dniîdes pont 
couper le gui de chêne. Ce métal ne prend pas un 
tranchant bien aiBlé^ &l peut-être le falloit-il ainfi, 
pour ne pas eippêcher le gui de repoufl^JTt 11 eft 
probable qu'on ne le trouvoit alors ^ comme à pré- 
fçiit f c[ue txès - rareipent fur le chêne. Je ^omiQ^ 
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. expliquer cette rareté par la nature de l!écorce de 

/knn, 1727. *^ ^ * 

N". 197* cet arbre , & relever plufieurs erreurs dans leA 

^oa^^û HS^^^^ ^^^^ tombés les Auteurs anciens & moder- 
nes qui ont parlé de cette plante. Je me contenterai 
' d'obfèrver qu'il y a chaque année 9 fur la plupart 
des plantes de gui , des preuves vifîbles de la 
Êiculté végétative du noyau ^ car iorfque les baies 
reftent jufipi'en Mai oit Juin » la ièmence fait ià 
petite pouffe dans le fruit , comme les pcpins de 
.limons , 6c on la voit paroître à Vœil de la baie. 

Sur le même fujet. Par le même* Ann» 17 2. S, 

Aim. 1718. quatre plantes de gui > floriflantes , que j*ai 

Propagé ^^^^^^^ de graines fur un arbre, dans mon jardin. Cel- 
lioa^gui. les-ci étant fpuvent fous mes yeux me donnèrent le 
premier ibupçon d'une différence de içxe dans ce 
végétal. Elles ne furent en âge de porter des fleurs 
ou des fruits qu'en 172,6 , où une d'elles me donna 
• une ou deux baies y comme je m'attendois à en 
McneiUir Cm toutes Tannée fuivante y je les exami- 
nois fréquemment.- Je trouvai que deux avoient des 
baies, Se que les deux autres n'en avoient point. Je me 
mis alors à es^aminer le gui fur d'autres arbres , où 
il y en avoît de plus de vingt ans. Voici la maicbo 
^ ifà nature dans ce végétait ' . ' - 

u 
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Le Dôôcur Grew obferve que nombre de plantes ^^^^ 171g. 
£oat anè préparation vifîble pour la fleur & le fruit N°. 40$. 
dftds Vâaiiêè cpir précédé cdie où ils patoîiïSsnU tiVa du^guU ^ 
Le gui éft dans ce cas. A la fin de Mai , les plantes * 
ÈaiLes pouûent , àU^ jointures Se aux extrcinités de i 
lènrs rameaux^ dr pètiû noniuïsi qoi refiemblent aCex ] 
aux jennes baies vertes. Maisf lis en paroiitent bienti^ \ 
évidemment diilinâis^ & à la fin de Juillet, ils fout ^ 
aûi& groâ qiielesbafes'y dont ils diâereat entière- 
Snmt ) càr ils s'élarglflèni beaincôup vers le liant i \ 
&c ont chacun à leur fbïnmét trois ^ quatre ou cinq 

boutons. Vers le mois de Juin la femelle fait aui& 

• • • ♦, • . 

la méoie- préparation 9 eUe poui& aux jointures ot 
aux extAmitéé d& fàjtneixài^é^s noeuds qtà ibntpiné 

pointus & plus courts que ceux du mâle , avec un y ^ 
deux j mais; le plus connnunément trois 9 boutons 
on petits poilbts dû- fbliânèt de diàque noeud. Je Ifgi ' « ' 

nomme boutotis , parcè que dans leur faifon ils 
pouiTent d^s fleurs y tant dans le mâle que dans là / ( 

feinelle : tout le reile du noeud ne iervant que < 
de hppéh âtnc fleurs dans l^ln , Se aux fleurs Se 
aux fruits dans Foutre. A la fin d'Août , les baies 
ibnt devenues beaucoup plus groflès que ne font 
lès nàBoài £ar les plantes mâles. Depuis cette époque' 
jufques vers la fin de Janvier , il n'y a rien à remar- 
quer dans Tun Se l'autre fexe. Seulement la baie 
dtevient un pcsi plus groflè & mûrit^ & les'liœudsr 
Botan. Tome ZI. C 
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^ nTVTs^ (ùr le mâle jauniflênt de plus en plus , de forte qu'on 
405, peut alors diftinguer de loin le mâle de la femelle. 

iondo^l* zo Février , le gui, tant .mâle que femelle ^ 

efl en âeurs : leç. nœuds du mâle s'ouvrent à leur 
extrémité par 3 , 4 ou 5 Aeurs , qui font très-bien 
décrites , quoiqu eu abrégé ^ dans ÏHiftoire des 
Plantes, j de Boerhaave* 

La plante femelle fleurît dans le même tems ^ 6c 
fa fleur que Boerhaave nomme l'ovaire , relTemble 
exaôement à la âeur mâle , à cela près qu*eUe. 
&*eft pas plus grolTe toute entière , qu'une iêuk 
feuille de la fleur inâlc. Ils font Vun & l'autre en 
pleine,4<2ur ju^'au milieu de Mars , que les fleursL 
dut mâle commencent à £t, âécrir. gf. à: tomber. La 
20 Mars, les jeunes baies commencent à fe montrer 
&.à s'enfler , une fous chaque ileur femelle. La 
! fleur reâe fouvent adhérente au ibmiet de lu baie *> 

& à meftire que celle-ci croit , çlle fè flétrît, 
tombe 5 quelques-unes reftent jufqu'au 12 Mai, les 
baies étant alors comme d^ groâes têtes d'épingle. . 
^ )^ette obfèrvation compinte Tannée. Je trowoi^ 
bien étonnant que cette plante , qui dans tous les 
• iîecles a excité l'admiration des Obfervateurs , ii'en_ 
^t pçefque jamais rencontré d'ailèz ^imcfiour. 
émdier fes phénomènes pendant le cours d'une 
année entière. Pour peu d'attention qu'on y eût 
jy>p9rté> on fe fcroi; facilement aperçu gu'upQ^ 
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forte de gui étoit très - différente de lautrc. Que ^^^^ 
Tune portoit de très>petites âeurs fuivies de fruits , N"". 40 s* 

' , • j " i« Propaga- 

Taiître des flèurs beaucoup plus grandes , lans tioudugui. 

jamais porter du fruit : le pédicule de la fleur 
mâle tombant avec elle , tandis que celui de la fleur 
femelle devient le pédicule de fon fruit. 



... A K T. I X. , 

Préparation anatomique des végétant* Par Alhert ' 
. Séba , Membre de la Société EoyaU. Ann* 1730» 



Il n'y a d'auues feuilles de plantes proja-es à cette ^ 
préparation , que celles dont la charpente «^^jJJS; ^j^^' 
compofée de fibres ligneufes , & qui ont aflez de Préparatioa 
coniiflance ôcd'épaiireur, comme les feuilles doran- * ^^^!^^ 
ger , de citronnier > de jaimin d^Arabie, de laurier ^ 
de rofiér , de cerifîer , d'abricotier 9 de pêcher , de' 
prunier , de pommier , de poirier , de peuplier 9 de 
pin y de chêne > de lierre > &c. Les autres feuilles 
qui n*ont. point de fibres ou de veines ligneufes ^ 
contune celles de vigne & de tilleul , fè diflbivent : 
fan$ ife divifer. 

Il faut cueiUirlesieuiUes en Juin ou Juillet, lor^^ ' 

C ij 
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Ann. 1750. ^'^^^^s ont pris tout leur açcroii&iDeiit^ & rejetter 
4i<s* celles qui ont été attaquées par les- vers. U faut 

Préparation 1**1' V • " « 

- des mettre d^ns un grand, pot de terre ou de verre 

'v^éuiot avec de i*eau de pluie , & laifFcr le vafe découvert 
6c e^cpofé au foleil ou k l'air libre. Le« feuilles 
doivent être entièrement couvertes d*eau • & à me* 

, iiire qu'elle s*évapore , on y en met de nouvelle*' 
Au bout d'environ un mois 9 quelques-unes des 
feuilles commencent à & putréfier \ mais il en eft 
d'autres c|u*il faut garder deux mois ou plus. LorA 
que les deux membranes extérieures commencent 
4 fe. réparer 9 & la fubiibnce verte de la feuille 4 
d«veiMr. lî^dé.9 il eft\t8iBS d'achever l'opération. 
Il faut mettre la feuille dans un plat de terre 
blanc } rempli d eau claire. En la fecouant enfuite 
^ doucement ayec.le doigt ^ on la fait ouvrir par 
unc^té ) & lafiibâance'verte .s*écoale. On enlevé 
aufli-tôt les deux membranes extérieures , fur-tout 
da^s le milieu &: le long des nervures 9 . où .elles^ 
iônt le plus adhérentes. Dès qu'U y a une' ouver- 
tnre ^te 9 elles s'enlèvent très-aijfôment. Il faut 
enfuite laver dans de l'eau claire le fquelette qui- 
xelle^ &-le .g^der entre les^fenillets d'un livre. 

Voicila manière de prépar,er les :^ruiS8 1 commet 
pommes % poires , cerifes , pêches , &c. 

X^s plus belles 6c les plus grofTes poires y ioVi\ 

. dantes & ians pierxfs^ibntles pins propres à cette 
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•pératîon. Il faut pour cet effet les peler d'abord Anm 17 jo. 
ùoB les preibry & prendre foin de n*entamer ni N''- 4^6. 

• - ^t r« t Fréparatioa 

Ifl queue ni la couronne. Cela fait 9 mettez - les aes 
dans un pot d'eau de pluie ou de fontaine , couvrez- végétaux, 
les & faites bouillir le tout doucement jufqu'à ce 
cpi'elles foient entièrement molles. Tirez-les alors 
de ce va(è , & mettez-les dans un bailin d'eau 
froide. Retirez -en une par la queue 9 que vous 
tiendrez d*une main , & avec un doigt & le pouce 
de Fautre 9 enlevez la partie pulpeufe y en frottant 
doucement & également depuis la queue jufqu a la 
couronne ^ &c vous verrez aifément dans Icau la 
pulpe fe féparer des parties fibreulès. Comme 
celles-ci font plus délicates à mefiire quelles ap- 
prochent de leurs extrémités , c'eft-là fur-tout qu'il 
faut les ménager avec le plus de foin. U n'eft beibia 
d*aucun inlbument pour cette opération ^ fi cen*ef{« 
à la fin , qu'il faut féparer avec un couteau la chair 
qui adhère au cœur du>fruit. Afin de voir comment 
àvance l'opération 9 on peut jetter de tèms ea . 
iems Tean lîmoneufe , & en fubilîtuer de nouvelle. 
'Tout étant féparé , il faut confervèr le fquelette 
dans de Tefprit de vin reâifié. On peut faire la 
même choie fiir les pommes 9 les prunes 9 les 
pêches & autres fruits, ^ 

Les carottes & les autres racines à fibres lignen* 
hs n'ont paï befeiii d*étte pelées. U £iut les faire 

C«.< . 
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Ann. 17JO. ^0"'^**" > jufqu*à ce qu'elles foient molles j & que 
N°. 416. la pulpe s enlevé* On peut réduire en fquelettes par 

Préparation ^^^^^ méthode 9 non feulement un grand nombre 
végétaux. d*e^ces de racines , mais encôre les écorces de 

plufîeurs fortes d'arbres. 



Art. X. 

^ur Us veines & les artères des feuilles* Par le 
. , Doàear Frank Nicholls , Membre de la Société 
Boyak, Ann, 1730. A^^. 414, 

La Société Royale lut informée par une lettre 

"^wo' du Dodeur Fuller , de Hollande , vers le mois 
^Veines d'Oâobre 17x9 9 que le ProfSeifeur Kuifcli avoit 
des feuilles, ûbièrvé dans la diifeâion des feuilles quelque cho&. 

d'analogue aux veines & aux artères des animaux 5 
mais le Doâeur n'expliquoit point de quellemaniere. 
font difpofès ces dtfierens vaiflèauXf ou par quel 
moyen on peut les diftinguer les uns des autres. 

Quand j'examinai , à Amfterdam , les collerions, 
de Frédéric Ruifch & d'Albert Séba,. j'y. vis un 
grand nombre d'efpeces de feuilles diifèquées 9 mais- 
ils ne firent aucune mention de cette découverte ; 
fçhkryai , iculem^t avec, une loupe 9 dans une 
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feuille de la colleâion de Ruifch % que le$ fibres ^^^^ 
ctoient doubles vers les bords de là feuille ; & je N". 414. 
m'imaginai alors que c etoit une diviliou maladive j^j^teres 
dans ces feuilles 9 comme dans les bois pourris* des feuilles 

Sur ces entrefaites i Albert Séba ayant commu- 
niqué à la Société Royale la méthode de dllFéquer 
les feuilles 9 je ieparai , par ce moyen y la partie 
piilpeufè de la partie fibreuiè de plufieurs feuilles 9 
& en les examinant au microfcope & dans J eau , 
je trouvai que chaque fibre étoit naturellement fc- 
parée en deux fibres diftinâes » par une couche 
mince de matière pulpcufè y êc que cette feparation 
s'étcndoit dans toutes les ramifications & nervures 
de la feuille , en forte qu'elle formoit deux plans 
réticulaires ièmblables y diftinâs & ieparés. 

Quoique cette dupHcature des vaifleaux dans la 
feuille femble indiquer une. analogie entre ces 
organes Ôc 1er veines & les artères des animaux 9 ' 
je ne vois aucun moyen probable de deviner quelles 
font les fibres artérielles , 6c quelles font les 
vcineufes. ' . 

" Afin d'éclatrcir ce fait & le rendre fenfible aux 
autres , j'ai préparé & fait graver deux feuilles , 
Tune de pommier ^ fig. i , pl. I. {a)^ l'autre de 



(rt) Note de FEditeur. Ces deux fi^jures ont clé mlCti 
par erreur dans la pU I« du Volume prîcédcnr. 

C IV 
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ceri&r • £g. z «inéiiie pl. • dans lefquelks on yak 

fi\ 414. trèsHbien la iei»aratioti des fibres & nervures ^ ec 

Velnet fubftance pulpeufe qui fe trouve natprelleincût 
« artères * * . * ... 

dts ftniUM. entre deux. 

Art. XL ' 



Caraâeres trouvés dans le centre dun hétxe* Pat 
/• Théodore Kkm 9 Secrétaire de Danti^ick ^ 
^ Membre de la Société Royalf* Année 17 1^» 

454. 

^^^^^^ Ce ^Oïi^ ^cs lettres qu'on avoit gravées fur 
N^- 454* récorce de l'arbre > & qui dans la fuite ayoient 
trravéM recouvertes par les nonvesnup: cercles de Sbm 
fuaî^ dont chaque année le tronc 8c les branches s'ac-» 
croiilènt. L'Auteur rapporte à ce fujet pluiîeur^ 



exemples de caïaâeies & figures trouvé dans le« 
arbres y & dont rori^ine eft la même y quoique 

l'ignorance & la fuperftition aient pu les attribuer 
OU à un jeu de la nature y ou à des çafkijt^ âir« 
natuiéUet. 



Art. XIL 

Corne d€ daim trqttvfc dans^ ie^ cofur, âtjn Mu». 
Par k Chçvaiiér John Clerkj Baroa dê rEcii- 
quicr^ <n £cqjf€. AoR. y 39. 454» 

On découvrit cette corne en «battant l'arbre. ^ 

Elle étoit fixée dans le bois par de gros crampons N*. 4 $4, 
de fer. Il paroît donc qu'elle avqit d'abofd mnrX 
attachée au d^çliors de Tarbre» ^enûdte ei) ccqî^ dans ^ 
&nt Favpit renfermée dans fon intérieur, ^ ^ 

L*Éditcur ajoute 9 ^ue cet exemple ^ qui efi ^ 
remarquable par iès circonftances y e|$|îq|i^ 
bien comment les c^âeret Se figurai dont il eft 
queilîon dans FArticle précédent , & qui font 
d*ai>ord formés ça relief par Técorce de Tarbre , 
ont pu (tre » pour ainfi dire y enfinrelies dans lo 
cprps de ce^ mtae arbre. 

Le Chevalier Hans^Sloane a 9 dans fon précieux 
muieum y une fouche de bois apportée d'une dea 
iiles de rinde Orientale par M» Gtmningh«m> la« 
^elle étant fendue préfenta dans fon intérieur ces 
mots en portuguais.; da boa o&a> c'eil-à-dire 9 
J()ei ( D^m ) iflpam horanu 
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Art, XI il 

Qwtfiion propofée aux Curieux ^ occafionie par la 

• lettre ci-jointe , écrite au DoSeur Mortimeri 
- Secrétaire de la Société Royale. Par M, David 

Nicolfiuiy Chirurgien. Arm. 1740, N^. 456. 

• « Savoir , fi le cochicaria de Groenland efl la 
^N^! 4^6?* niême elpece , quant à fon apparence extérieure y ' 

C^ocJileacM que le codilearîa comimin d'Angleterre ^ & fi n'ayant 
dit * 

.Giioealaad. point de faveur âcre pendant qu'il végète en Groen- 
land 9 il acquiert par degrés cette faveur ^ à mefure 
qu*on le' tranlplante dans un climat plus chaud* 
Vùici la lettre r 

' Monfiear^ 

< , Je vous conununique comme une chofede fait, & 
flOOL' comme une hypotfaefe, qne le oocklearia^ 
qui dans le Groenland eft le même t[0'en Angle» 
i terre 9 quant à la figure de la plante & à toute fon 
appanitce extéiieuré j change beaucoup de nature 
à mefiire qu^l aj^roche du ibleil. Car dans cef diipat 
fon fel volatil , qui conltituc fa principale qualité 9 
udim piquant ui ièniible , & cette plaute eft 
tout auifî infipidc au goftt<qné ie^ch^ ou la poifée^ 



Or j ayant apporté à Londres quelques pieds de ce a^ii. i740é 
cochlearia dans leur térrie natale, j'ài ôbfervé lé Tom. 455. 

changement remarquable que le foleil lui fait éprou- du*'** 
ver V car fa matière faliue 9 qui au Groenland étoit Giotnland» 
certainement analogue à un ièl fixe » cft devenue y 
en un mois dé tems , prefque auffi volatSe que danr 
le cochlearia qui croît natureliemeat en Angle* 
terre ». • 



Art, XIV. 

Sur les fimaices des champignons, ParU Dqffeur 

Roger Pickering. Ann. 1743. iV^. 471. 



L'Auteur , fans avoir connoiflance de l'Ouvrage y^^^ ^^^^^ 
de Micheli (Nova Fiant arum Gênera, Florence N". 471. 
1719.) iùr ce fîijet , à fait les mêmes découvertes ; aes^^lun! 
& ayant en/îiite vu cet Ouvrage , il rend au Bota- pl|Bons, 
iiîÔe italien l'hommage qui lui eft dû, & fe contente 
de rhonneur de les avoir monttées le premier à la 
Société Royale. 




AsRÉGjt ees Tramsact. fhilos; 

'55^ ijTr Remarques occafionées par le Mémoire précédent, 
Wbqui* * ^ la Sotiété Bofok. IbiiL 

piioci^ objet de l'Auteur eft de rendre à 
"MicMi I9 découveftie des iêmeaces detf clianK 
pignons , que le Doâeiur Roger Pickenug s'attrî- 
buoit de bonne foi. 



Art, XV. 

Sur la propagation & la culture des champigiums^ 
Far k Doreur Èoger Pidttrsng. Antu 1744* 

Jtitnar^s furUMùmùre pricéâent. Avec des oèfer- 
votions fur la qualité perrUcieufc de quelques 

. tfpects de champignons. Par M. Guillaum 
Watfm^MmbrtâtlaSQc^Ba^. Am. VJA^* 



M. Pîckéring, après afoîf ajouté quelques db&r* 
n"* 47*^ valions à fou. premier Mémoire fur les champignons 
& 47J. (voyez d-deifiis Art. XIV. )» ajoute à la iaa^ 
fooni. ' ^ tout ce quil a dit 6 rapporte princ^alemeni 
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au fungus porofuscrajfus magnus ynommé'pztexcel' ^ 
lence, ea' Angleterre » le champiffum (mushroom)^ N"". Att 
VL Wanfeo vibbm à ceii^^ qMe oe n'eft paioft chinBpiii 
lè> le champignon qu'on- élevé cbimnmiënient poitt- gooMi 
le table en An^eterre y car le fungus porofu». 
araffus magÊUâ rainft Bommé par: Bauhin » cft 
line e^iece de boUitm de DiUen [ Belctii»' ji9Wiitf«r 

Zi>i/2.] ; au lieu que celui dont parle M. Pickcring 
eil une eipece d'ammanita 9 nommée par J. Bauhin^ 
jmgus campais aUms- fiipemi j mferni nda» 
[ Agariciif jfftf/np^nf • XMi ]• 

M. Pickering attribue le pernicieux effet que 
nroduiiènt ouelcnicfois les gl»fnntfftMH M £if !«: lies* 
IboMS qui emiiBBg^tiit^ an.aiMBaleakf qn!ilt don** 
"Hennent : la répoufe de M. Watfon à cet article 
nous paroit mériter d'être infécée ici en entier. 

ce Quant , l'ofinion «pie le peiiÎMi des ckiniF 
pignéo» ptitt^veaîr des amowlaiiles : jecomoMncMi 
d'abord par douter fi jamais perfonne a été incom- 
modé pour avoir ma^Ie chamrânon ordiiiaiie,:à. 
moina -qu'on A*eir ait iiiaiigé< trop à la §éttÊ y ou qnlli 
n*y ait dans la conftitution quelque rebut naturel* 
pour cetalinïenty comme nous envoyons jquel-*' 
quefeîa.des exemples rel a tiv e ment jm inîdy air 
fromage , & à d^autresmiclef ordioaiiies de* notvet 
nourriture^ qui n'ont jamais été regardés pour cela» 

/6(ui^ne4k&poifiiai«S'il yavaitbean c a np dStt MM nylei 
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Ann. 1744. ^ qualité' pcniicîcii{c des champignons, il sVn* 
N°. 47 z préfenteroit fouvent aux Praticiens de Londres ^ 
ChampL attefidu rénorme quantité de champignons qui iê 

fioas». conibmnie annuellement dans cette ville $ mais je 
ne me fouvicns pas d'avoir jamais entendu parler 
d'accidens pareils^ au lieu qu'on a fouvent des 
prenvet de la mauvaifr qualité- d un grand nombre 
d'antres 'efpeces de cette famille. Il n*eft point du 
tout étonnant que dans cette claiTe de végétaux y 
oommc dans les daiiès réputées plus parfaites j 
les difiérens injets aient des propriétés diiérentes. 
On emploie journellement comme alimens les 

I 

racines de carottes, de panaisy & beaucoup d'autres 
de- Ja'fllà& des ombelliferes \ mais la cigiie aquad*' 
que , & Vananthé 60 Lobel , quoique de la même 
clafTe^iont certainement des poifons. 
• Les Naturalifles iê foqt attachés -à diftipgner les 
«Qieccai utiles » de celles qui , nuifent. Parmi les 
Romains , le boletus dont parle Juvenal , au fujet 
de la mort de l'Empereur Claude , eft fuffîfamment 
déGtitpOf Pline. MaisparmiUs ^odemes^ Caroks 
Clufim (Chailes de TÉclufe) fut le premier qui 9 
vers le milieu du feizieme fîecle , fatigué des critiques 
& des commentaires de ion tems ^ ofii croire que 
toute la Science n'étoit pas renfermée dans les écfks» 
des Médecins Grecs , Romains & Arabes. 
: Depuis, la reoaiilance .desv Lettres eo-Occi^ent^ 
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jufqu'à fbn tems , on n*attachoit qxielque importance ^ 
qu'à ce qui pouvoit être étayé de l'autorité des 47* 
Aocieas ^ & rinftaat où ks ténèbres de l'igHoranee iç^Jtl^ 
commenoerent à Ce diHlper , fut Tépoque des Com^ ' 
inentateurs. Mais la plupart des defcriptions de 
plantes qu'avcnent iai£ees Théopiurafte 9 Dioibciridë 
& PHne éuàÊtà fi dé&âuenfesv qu'il f «voitpea 
de lumières à en tirer : fur-tout chez ce dernier Auteur^ 
qu'on peut regarder comme le feul Natuialiâe ro^ 
main dont les Ouvragés nous Ibient panresQS.^ 401 
n'eft pas étonnant , en tÊiet ^ que dans Pimtnenfe 
variété de fujets dont parle cet admirable Hiiiorien 
de la Nature y iès delcxlptions ne finent gueies plus 
qu'une fiinple notnenclatnito. Je ne citerai dani lé 
nombre , que les ébauches imparfaites qu'il nous a 
laiâèeB du fiiaus y du geum > ôc du moion. ' 

paran les Onttqoles^y "roiuvpoi 
(tir des minuties , des conteftationt ées dilp^tei^ 
très-vives 9 qui augmentèrent les ténèbres au liea 
de ks diâiper* Clufius jugea ^^ne connoi&ioe 
approfondk'de la nature étoît néoftffiuie ^ noû feule- 
ment pour bien entendre les Anciens , mais encore ' 
pour jetter les fondemens des connoilTances à venir; 
& il voulut joindre d*esii4bes obièrvations khes ^pàt 
liiMnéme , à oelks qull àvoit pu acquérir da!h» les 
livres. Les Ouvrages précieux qu'il nous a lailTcs , 
jprottveot ootnbien il voyagea pour cet eâèt i^-^wh: 
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J^^^ ^^^^ fiu«at iS^firogrts^dûffimcfiit^^ 
ijl^. 47 1 det diampigdoiâ n'en eft pas le mo i nd re témoignage* 
}1 en compte un grand notnbre 9 tant des eipeces 
jBang^ible^y^e db cdles qlii' nuiiènt* Makcomm» 
4e iÎQO tertis oh ne fôfek pas dflèz d'atieacion è k 
nomenclature y il ne donna point de fy nonymes aiut 
dlHere^ individus de ces deux chSies j & ne les 
diftingwa -que par ks itembre^: Aràkféfatitntonm 
primam gmus ytioxkmifn decimMlm gtmu 9 & ainfi 
des autres. Ce défaut de noms ipécifiques aété réparé 
par les dçux,Bîiuliins ^ pàr Ray » Morifon y Tobmè- 
fbrt f-VatUant^ 8c (ur-teur par DUkii dans (bn 

Giffènjzs aind que par Micheli dans fon 
Ouvrage intitulé , Nova Flmtamm Gênera, 

O9 trouve dans la lilupatt dé ces Auteurs 
beaucoup d^exemplesr des mauvais e'fllèts qu'ont 
produits les champignons pernicieux. Quelques-uns 
1^ ipAt au^t q^e Topit^m yl*aconit ou k jufqiiîàmé. 
Mais l^ob&rvation iiMvaiite montrerà jufqu'à quel 
pointcette propriété dépend des animalcules. Nous 
avons en Angleterre une efpece de cham^ignost 
.apminéejpar Gaip. Baiih^,^ê^^uiAiiiiKr» y-^». 
filrva^t Tobiervation d« M. de Tourïiefôrt, iHmule 
la langue , & eil ptefque ^iTi cauilxque que il elle 
avoit été trempée dainr de .reiprii de fittre« Lorf- 
quVm k frotte fur le papier bku, elle lé rougit 
çomme feroit un fort eiprit acide. Cette qualité 

cauftique 
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caufiique fubfîfte lors même que ce cbamplgnon eft ^^^^ ^^^^ 
fec. Il n*eft pas befoin de chercher d*autre principe N**. 475. 
yénéneux dans ce végétal* !• Bauhin rapporte auflfî, gj^^^^** 
qu'ayant frotté Hss yeux par mégarde ^ après avoir- 
tnanié ce champignon , il en éprouva une vive irrita* 
tion aux paupières. Gafp. Bauhin parle d une efpece 
quitue^même les mouches. Micheli décrit une eipece ' 
de champignon qui &illit tuer le Peintre dont il £e 
fervoit d'ordinaire. Cet Artifte étant chargé par 
r Auteur de deïïiner ces champignons y fut féduit par 
leur belle apparence. Il s*en fit frire quelques-uns ^ 
& Ùl mere & lui en mangèrent. Au bout d'environ 
deux deures , ils éprouvèrent l'un & Tautre de 
violentes doulearsd'entraiUes^dontoneutbeaucoup 
de peine à les guérir. 

Art. XVI. 

Htmarqaes fur U fixe du houx* Par M* Jôhn 

' Martin , Membre de la Société Royale , Profef- 
feur de Botanique en IViUverfiU de Cambridge. 
Ziile 10 Mai 1754. 



Il eft queftion de Illex AqiùJoUumf que Linné a • 
pbcé dans la Tetrandrie Tetragynie , & qui portant ^^ll^, ^g.^ 
des fleurs mâles & des fleurs femelles , ou peut- «c* partît, 
être auûi des fleurs hermaphrodites , iiir des. pieds d/Su^ 

fiotan. Tmt If. D ^ 
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i^nn>i754« > fi*iv(yit l'Auteur, çtre rapporté t 

Tom. 48* h Dioecic Tetrandrie^ OU à }â Polygamie* U a 
*** Sex"**' okfcrvié, pour la premier? fois, le 25 Mai 1754» 

du houx» un individu de cette efpece ne portant abfolument 
que des fleurs mâles , 6; U{i autre individu qui n'avoic 
que de« fleur$ femelles y ou peut-être "des fleurs her*^ 
uiaphroditeSf M* Guillaume Watibn, à qui la Soc* 

Royale avoit renvoyé Texamen de cet artide , y 
rapporta , le ^6 Juillet de la même année > qu'ayant 
examiné 9 avec le célèbre Botanifie Miller , les boux 

du jardin de Chelfea , ils y avoient trouvé des fleuri 
femelles & des fleurs hermaphrodites fur des pieds , 

difieceos 9 & qu'il avoit eniiiite oiiiêrvé à Hamftead» 
& i Whitton chez le Duc d*Argyle , des houx à 
fleurs mâles 6c d'autres à fleurs fi^melles, Il ne doute 
même pas qu^m ne puiilê en trouver qui portent def 
fleurs mâles & des fleurs femelles fiparément Ûvt 
le même pied. D'où il conclut que ce n'eft pas à la 
Dioeçie qu'il faut rapporter cet arbre j ni^is 4 
Polygamie » & dans cette ciaflè 9 à TOrdre TriçBda. 

J'ajouterai que Linné a reconnu la vérité de cette 
obfervation dans les Ouvrages qu'il a publiés depuis 
cette époque y & quelle ne fuffit pas pour faire 
changer de place à m ge^re^ dont les autres e^eces' 
connues , ^ui depuis les découvertes du Doâeuf 
Thuuberg font uoml^reui^ ; ne pf éfentent f 
le» marnes vgriatÎQiiSt 

• ■ • 'ri 
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Aux. KVII. 

I 

Ohfiçfotions furU fomnuU despUmtesy ùfur ce 
Unné nomme réveil des fleurs , viglliae floniin» 
Avec rénumération de plujieurs plantes quifqn^ 
foumifes à ceftc loi. Far M. Richard Pifltfuy^ 
de Leicefler. Ltik%6 Jmvitr ^^%%f ^ 

. A Cofta & Proiper Âlpisi <iiii ont épr|| viprs b ^^^g 
fin du feizieme liecle^ font , je croîs , les premiei? Tonr. 50* 
<|ui aient fait mention du cbangemçnt nodu;:ne dans * s'ommelî* 
Ifs feuilles des planjtes y qa'on a depuis oouuoé leur à»%^\xpm» 
ftmuneil. On avoît obièrvé 9 dis' Je tems ^ie J4fee> 

» ■ 

que les feuilles du trèfle fe redreflent à rapproche 
«tes orages {a). Notre alléluia piéfen^e le mémo, 
^énomeue^ 2( Linné aiouie qu'il en ^ de mémo 
de pîeique toutes les plantes dont les étamioe* (but 
inclinées JLe fdi( eft i viiij^le fur le trèfle à fleura, 

l ' ■ ■ , 

\ 

f 

{à) Trifoîîam qitoque înhorrefcere & folio, contra tempef* 
tatcm fubrigere certum eft. Hift. Nat.Lib. XVIII, Cap. |5.»' 
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Ann. 1758. [Trifolium repens, Linn,]^ que le bat 

Tom. 50* peuple en Suéde prognofiique d'après cette remar* 
Sommeir ^® l'amvée des pliiûes H des tempêtes. 

desplaatcsi Les exemples que donne Profper Alpin du fommeil 
l des plantes font en petit nombre. Cet Auteur dit 

que plufieurs plantes d'Égjrpte ont la même faculté ^ 
inaîs il ne i^cifie que les acacia 9 Tabrus y Tapfus y le 
fesban &le tamarinier. Cornutus,quelque tems après, 
remarqua cette propriété dans le £aux acacia* On 
ji*avoit preique plus ibngéà cette obièrvatîoit > juf» 
qu*à répoque où Linné 9 attentif à tous les phéno- 
mènes de la nature > découvrit que ce changement 
avoit lieu dans beaucoup d'autres plantes. Ses ob&r- 
vations nous en ont fourni des exemples nombreux 
& frappans. M. Miller y a joint le Mcdicago 
arb^a, Linn. ; & nous pouvons ajouter à la liiie 
deux autres plantes communes dont Unné n'a pas 
iait mention : cé font le haricot ordinaire , Phafêolus 
yulgaris. Linn* y 6c le trèfle des prés , Trifolium 
fràùnfe. fJmu , ifn Vun & Tautre éprouvent ce! 
diangémént noâurnjs d'une manière remarquable. 
Sans doute cette faculté exifte dans un très-grand 
nombre d^autres eipeces ^ éclobiervation ultérieure, 
cpnfirmera» i^lon toute apparence ^ le. iêntinoent. 
du Doôeur Hill ^ ce qu'aucun végétal n^neft entière* 
» ment privé 

U y a mamteoant plus de vin^ ans que Linné 
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I qui Ton doit inconufbtblement le renouvellement 

de cette doârîne y a comniencé de faire attention . Tom. 50. 

au fommeil des plantesi II remarque dans fa Flora Sommell* 

Lapponica j que les feuilles des mimofa j caffia ^ despUntei. 

baukiniay parkinforUa ^guUandinay & approchanteS| 

ibnt fujettes à cette altération dans la nuit ; & il 

avoit alors pouffé fes obfervations jufqu'au point de 

ûvoir que la chaleur ou le froid n*étoient point la 

cauiè de cet ellèt 9 puiiqu*il avoit également lieu 

dans les ferres chaudes , où la température de lair 

eft continuellemeut la même. 

Si le ibmmeil des plantes eft intéreffiiut pour les >■ 1 i. 

Naturalifbs , le réveil des lleurs • dont nous allons ^ ^^^'«îl 
, . . ... desfieurt. 

parler , ne mente pas moins leur attention. 

U faut d'abord obièrver que les ûeurs de la plupart 
des plantes une fois épanouies ^ demeurent nuit & 

jour dans le même état jufqu*à ce qu elles fè fanent. 
D'autres , qui fe ferment dans la nuit, s'ouvrent au 
na|in 9 plutôt ou plus tard , iiiivant leur Situation 
relativement au ibleil on â Tombre , & fuivant Tin- 
fluence que peuvent avoir fur elles les changcmens 
manifefles de Tatmo^bere ^ mais il efl une autre 
cla% de fleurs qui obicrvent à cet égard une loi plus ; 
confiante & plus uniforme 9 & ce font celles donè 
nous plions rendre compte. Celles-ci s'ouvrent & 
fe fçrment CQnftanunent k des heures fixes y & indé-^ 
pendamment des variations fênfibles de Tatmo^ 

D iii 
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JJ^^^^^ pheté* Elles hoiu offfirent par cette féj^lté lill 
Tom. $d. phénùûietie bien digne d*attir^ nc^ regard^,- 
^^kéveU^* Cette faculté dans les fleurs n eft pas tout-à-faif 
des fleurs, unei découverte fiouvellej maid c*eft encore à riUuflre 
Naturalise fuédois qùe nous devons lés obièrvation^ 
ultérieures qui Tout fait revivre.- Elle éft fî ftianifeftd 
dans une de nos plantes communes en Angleterre^ 
le Tragopogon pfatenfe (barbe-de^boiic ) $ 4ue lÉoê 
payÙLûB lui ont donné depuis long-tem^ le nom de 
John-go-to-bed-at-noon ( Jean-couche-toi-à-midi 
Les obfervations de Linné s étendent à près de 
cinquante eifMfces ^ qui font fujettes à cotte loi. Voy. 
Philof. Botanicd j 273. Nous ferons rémunéra' 
tion de ces plantes ^ ôc nous indiquerons Tépoque 
Cxi leurs âeurss*ouvrent & k ferment 9 afin que les 
perfbnnes que leur goût porte vers ce genre d*étude« 
pullFcnt, en le fatisfaifant > poufler plus loin cette 
branche de la Botanique. 
U eil à propot de remarquer que Linné ayant fait 

Ces obfervations dans le jardin académique d'Upfal j 
Ceux qui voudront les répéter ici^ trouveront fanS 
doute que la di^rence du climat occafione une 
Variation dans Tépôque journdîeie. Ceft du-moins 
^e qui arrive relativement à quelques efpeccs , ainfi 
que nous Tavons obfervé nous - mêmes* Il en eft 
.d*autreS qui fiiivent exaélement la loi qa*il a fixée« ' 
Je ne faurois déterminer ii cette faculté a quelque 
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ilOflnexioll avec le grand myftere de la fécondation, 
d&uis rëcdnomie des âeiirs. Cela pourroit bien être. Tom. 50* 
Des obièrvatîons ultérieures 6c répétées ^ & des *pjveil** 
expériences bien faites éclairciront fans cloute un des fleuri, 
jour cette matière > & conduiront peut-être à en 
dévoiler la cauft. 

I. Anagallis atvenfis, h, Linn, 
Les âeuis de cette plante s'ouvrent vers huit 
heures du matin ^ & ne fe ferment jamais qu'après 
midi. Elle eft commune dans les jardins potagers 
& dans les bleds ^ âeurit en Juin 9 & eil en fleurs 
pendant trois mois* 

2» Anagallis Monellù tùûu 

Ses fleurs obiervent les mêmes périodes que celles 
de l'e4>ece précédente. 

3*K^onvolvttlus tricoloTm Linn. 

Ce!ui<«i ouvre iès fleurs entre dnq & fis benrei 
du matin ^ & les ferme raprcs-midi. 
. 4* Anthericum nimo/iMff* 2i/ui. 

S*ottvze vers ièpt heures du matin & 6 ferme, 
entre trois & quatre heures du foir. 
. . 5. Hemerocallis^^vo. Lînn* 

Ses fleun fVmvrent vers cinq bciires du matin^ ^. 
iè ferment & fept ou huit Iteuies du iôtr. ^ 

6. Alifma ranunculoides, Linn^ 

Pendant le tems de ùl .floraifi>jif cette planta 
tt^ouvM fet fleurs chaque joUr que vers mtdL 

Div 
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- 7. Dianthus proliftr* Linn. 
Tom. 50. Ses fleurs s epanouiiTent fur les huit heures cki 
^^ké^il^^* niatio) &ièfennent vers ime lieureapfèt-niîdL 
isf fleurs» S* Arenaria ruhra. Unn. 

Celles-ci s epanouiflent entre neuf & d'ix heures 
du matin , & fe ferment entre trois &L quatrt 
apfèï-iiiidi. Cette petite plante eft conumuie parmi 
les bleds 9 dans les terrelns âbloneux^ & fleurit 
en Juin. 

9* Portulaca oUracttu b. Linn* 
Ouvre lès fleurs à néuf ou dix heures du matin ^ 
& les referme au bout d'environ une heure de tcms» 
10. Mefembryanthemum cryfialUrmm. Lùuu 
Les fleurs de cette jdaote s*ouvrem à neuf ou dix . 
t heures du matin , & fè ferment à trois ou quatre 
.^près-midi. 

XI» Mefembryanthemum ^^tfOim» Xinwi» 
Les fleurs dans cette eijpece s'épanouiflèot è iêpt 
ou huit heures du matin ^ & fe ferment vers deux 
^heures après-midi 

12. Mefembryanthennmi noi/i^oriiiii» 

Ses fleurs s'ouvrent à dix ou onze heures Jm 
matin y & fe ferment à trois heures après-midi. 

1 3. Meiismbryaathennim lingw^ormt» Lâm, ^ 
Celles^i s'ouvrent à ièpt ou fautt heures du matùiy 

& font fermées vers trois heures après-midi. 
14» Nymphéa tf/^tf»X^m». 
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€^ plante croît ésSnà les rit^Cfes^ éaÊu les ^"^^ 

^ Ann. 175» 

étangs Se clans les (offés ^ & iês fleurs fê tiennent Tom. 50. 

fur la fiirface.de Teau. A l'époque de leur épanouif» 

iêment 9 qui eft vers ièpt àenres du matin 9 la dge d hiliai» 

eft dans un état d ere£^ion, & la fleur fe trouve plus 
élevée au deUus de l'eau. EUe demeure ainfi jufqu^à . . 
Environ <piatre heures- après* midi» 91e la âenr 
retombe à la fitrface de Teeu^ & & referme. 

15. P^paver nudîcaule» Linn. 

La âeur de cette plante s*ottvre à 
madn ^ & ferme à ièpt heures dit loin 
' 16. Alyffum ^nuatum, Li'nn. 

Ses fleurs s épanouifTent entre ûx. & ièpt heures 
du matin iè fernwDt à ipiatre heures ^rb-oâdL 
• 17. Malva caroliniana, Linn, 

Celles-ci s'ouvrent à neuf ou dix heures du matiflf 
& fe ferment â nne heure squrès-midi. 

zS. Tragopogon pratenfe^ Uniu 

Le nom de John-goto-bed-at-noon a été donné 
anciennement à cette plante j à cauiè de la propriété 
semarqiiaUe qu^ont ûuÛenn de s'oinrnr commune-' 
ment vers trois ou quatre heures du mat!n , pour fe 
refermer environ fix heures après. Ces fleurs mlfès . 
dansome phiole d'eau» & en£nméea dans la maiibn» 
ne laiflèut pas de faire leiilr veille périodique pendant 
pliifieurs matinées de fuite j les ai quelquefois 
vu paifer» en moins d'un quart-d'iieure » de le^r plus 
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T''"^! grand épanouî/Tement à leur entière clôture. Cett^ 
nnn» 1750, 

Tome $0. plante fleurit en Juin. 

^^R^eif** '9* Gerapogon knfutum. Lmn. 
émêmtu Sef fleurs s*ouvreQt «ntre eiaq 8c hieam du 
matin ^ & fe ferment vers onze. 

&o. Tragopogon DaUchampii. Liiuté 
. Les ûèan de cette plante t^oamnt à fis ou fêpt 
heures du matin ^ & fe ferment entre midi 6l quatre 
lieures après. 

at» Scorzonera tingUanÊi* Lmfu 

Cette plante omrre iès fleurs entre quatre &ifie 
heures du matiq 9 & les referme au bout d'environ 
trois heures. 

X2. Sonchns afvenfis* Linn% 

Ses fleurs s'épanouifTciit vers fix ou fept heures 
du matin 9 & ie ferment entre onze heures & 
midi. U eft commun dans les bleds y & fleurit eif 
Juin , Juillet & Août. 

23. Sonchus oUraccus, Lituu 

Let âeurs de cette e^ce s'ouvrent vers cinq* 
heures cbi matta » .8t iè refimnent à mue. howea 
ou midi. * ■ , 

24. Sonclius alpimu* Linn, 

Celles^i sVnmtnt ven %it heures do matin» 
& £e ferment fur le midi. 
- 25. Soiichus palujiris. Liiau 

IX ^anouit fès âenrs-eatre £z 2c iept heqret 
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âu niatln, & ks ferme vers deux heures après- y^^^ 

• midi. Tome 50. 

Ouvre fes fleurs vers fept heures y & les ferme flcum 
vers dix heures du matin* 

2.7. Leontodon Taraxacum, Lmn. *^ 
' Ses iletirs s'épanoiiiflefit à cinq ou fix , Se fe 
ferment à huit ou neuf heures du matin. Fleurit 
de bonne henre au printems j & refleurit dt 
automne. 

' i8. Leontodon hifpidum, Linn. 

Cette plante ouvre fa fleur vers quatre heures 
du matin » & la tient épanouie jufqu*à trois heurct 
après-midi. Elle fleûrit en Mai. 
- 29. Leontodon autumnaU* Linn» 

Ses fleurs s'ouvrent vers &pt heures du matins 
èc demeurent épanouies jufqu^à environ trois heures 
après-midi. Fleurit en Juillet 8c Août. : 

30. Hieracium FUofdLaé JJnn* - 
Elle s^ouvre vers huit heures du matifty & lé 

îttmù vers deux lettres après-midi. .Trè»*commimé 
dans les pâturages fecs. Fleurit en Juin & Juillets 

31. -Hieracium murorttmi Linn*- 

Les fleurs de cette plante s'épanouiflèat V6rs 
fbc ou fept heures du matin , & fe ferment vers 
deux heures après-midi. Elle croît fur les vieux 
murs y & fleurit en Juin & JuiUet* 




'Digitized by Google 




Abrégé oss Transact-philoi. 

32. Hicracîum unihellatum, Linn. 



Tome 50. Les âeurs dans cette eipece s'épanouiâènt veiy • 
^^Ivett^* ^ Heures du matiii 9 & detnearont ouvertes j|uiqu*à 
ies flenrt* cinq heures du foir. 

3 3 . Hieracium fabaudum, Linn, . 
Ses Heurs font dans leur état d'ezlnnfioay depuis 
eiiTÎron fept heures du matin jufqu'à une ou deux 
heures après-midi. Daus les bois. Fleurit en Juin 6c 
Juillet* 

34* Hieracium paludofum, Linn. . . 

Ses fleurs s'épanouifTent vers fix heures du matin^ 
6c fe ferment vers cinq heures du foir. 

55* . Hieracium' iwrtfnr^^KZMff. Xfwx* 

Ses fleurs demeurent épanouies* depuis ûx ou 
fept heures du matin y jufqu a trois ou quatre heures 
aj^fès^midi* 

)j5. Crépis uâontnu Lùau 

Les fleurs de cette plante s'ouvrent vers quatre 
àeures du matin , & fe ferment fur le midi 
/ 37* Crépis alpma. U/uu 

Celles-ci s'ouvrent vers cinq ou Gx. lieuve» 
çi^in 9 6c fe ferment à onze. 1 

38. CreiNs néra. lÀnn* 

Ses'âéurs demeureiit ^anouies • depuis fis on 
f^pt heures du wti^ > jufqu'à une ou deux heures 

jfiris?iiûdi. *: 

39. Picrîs echhùk^^ lituu' 



s. ' 



Botanique. 6t 

Sur les rives • autour des haies & aux bords des 

' Ann. IjjSi 

champs. Fleurit en Août. Ses âeurs s'ouvrent vers Tom. 50,^ 
ffuÊtc on cinq heures du matin 9 êe ne fè flennent '^^^y^^ 
jamais avant midi. Elles reftent ^elquefois ouvertes 
jufqu'à neuf heures du ioir. • ^ ^ 

40. Hypochaeris maculata* Litau 
Ses fleurs font ddns leur état de veille depuis fis 

heures du matin jufqu a quatre heures après-midi. 

41. Uypochaeris Achyrophoms* Untu [ Sériola 
lœvigata* Lùm* ] 

Cette plante ouvre fcs fleurs vers fept ou huit 
heures du matin , & les ferme vers deux heures 
sqpiès-midL ^ ' 

42. Hypochseris ^Az5nï/£/iin« 
Celle-ci les ouvre vers neuf heures du matin^ 2c 

les ferme vers midi ou une heure* 

43* lj8s^ùsaaiBhagadkAis*lim* . < 

Ses fleurs s'ouvrent à cinq ou fix heures du matin, 

& fe ferment entre dix heures £c une heure après- 

midi* 

'44. Hyoftns Hedj^mois. Linn* 

Ses fleurs s'ouvrent à fèpt ou huit heures du matii)^ 
& £e referment à dcua^ heures après-midi* 

45. Crépis pulchra* b» Lùuu 

Ses fleurs font dans leur état de veille ou d'cxpan- 
£on9 depuis cinq ou fis heures du matin ^ jufqu'J^ 
environ dix heures* 
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Ann. 1758. 4* Cichonum Jntyèus. Htm. 

Tom. so. Sur les bords detf champs. Fleurit en Août H 

**Réveil'^' Septembre. Ses fleurs s'ouvrent vers huit heure» du 
étifUm^ ms^tinf ^ demeurent épanouies juiqu*à environ 
quatre heures après midi. 

47. Calendula officinalis, Linn, 
Ses fleurs font épanouies depuis neuf heures du 
matin jufqu*à trois heures après-midi. 
48» Calendula * pluvitUisp Linn» 
Ses fleurs s cpanouifTent depuis fept heures du 

matin„jii%U'è trois on qnatre après-midi* Liniié 
obièrve au (a]et de cette plante , que fi iês fleurs 

ne s'cpanouiflent pas le matin à leur époque accou- 
tumée I il pleuvra prefque à coup fûr dans la journée; 
mais avec cette refti:iâion> que la plante n'eH point 
aflêâée par les ^ains ou pluîes d*orage* Fkil* 
Botan. Z7S. 

On remarque au fiijet de cette plante 9 que toutee , 

les fols que fes fleurs font épanouies pendant 

nuit p la journée fui vante eft généralement piuvieufet 
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Notice des Mimokts de Phyfifiu Végétale fiU 
n*wu pu trourerpiace dans (et AisnioÉ* 

I. Réisiiioiid«récorce avec rarbre> après qu'elle ^ ^. ^ 
en a été prefqu'entierement fiparée. Par le Doâeur Mémoire? 

Ch. Merret. Ann. 1661. N°. Z5. Voyez La CoLUaion de Phyfiqut 

'1 J ^ végétait I 

Âfodémifue^ Partie £trangere , Tome II y pugc 85* ^ 
1. Queftîons £\xr b végétation 9 H principalement 

fur Iç mouvement des fucs des végétaux. Par * * *♦ 
Ann. 166%. N°. 49. ÇoUeSn Açad% -Part* Ètrang% 
TomU^p^iig^ 

3. Invitation de faire des épreuves ultérieures 

fwr les fucs des arbres. Par M. H. Oldenburgh, 
Ann. i66%. N^ j^.folieS* 4ead. Part» Étrange * 
Tom^T) p* %6it 

4* Obfênrations & expçriençes fur les végétaux 
8i fur Iç cours de la fçve. Par le Doèieur J. Beal, 8ç 
le Doâeur £z« Tongc. Ann» z(>68 , i^d^ ht, 1^70^ 
N**», 43 , 44, 46 , 57 , 58 & 6%, Colieê. Aciid* 
Part, Étrang, Tome II, p. 172. , 176^18^ , *33>- 
^iOy^çif^oS'^ÙTomefVyp.iU 

Partiii pluiieurs obièrvations /iir Ja végétation f 
fyl 1^ pla4ita;ipn ^ ^ç. cçs MM. difçiit c^u'un bon 
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Notice des P^^P^*****^ > Gloccflerthite , leur a appris qu'eu 
Mémoires ferrant fortement le tronc des arbres avec des 
^f^étde"^ cordes , de manière qu'il intercepte ce qui paffip 
te entre Técorce & le bois , il retarde leur floraiibn & 
leur fhié^ification , & peut aîniî prévenir la difètte 
de fruit, dans certaines années où la douceur de la 
température y en avançant la âoraiibn y fait craindre 
^ne toiît ne iôît emporté par les derniers froids. 

5. Obfervations fur le même fujet. Par MM. 
Wiiloughby, Tonge & Ray. Ann. 1669, 1670 
& 1671. N*'. 4% y 57 , 70. CoHeâ. Acaà. Fort. 
ÈtîTmg, Thme II y p. 185 , 250 & 311. 

Ces MM. rapportent beaucoup d'expériences fur 
lé mouvement de la feve dans différentes efpèices 
d'aribres. On a dû s'occuper beaucoup de cette ma- 
tière dans un pays où le défaut de vignes a fait 
tirer parti de prefque tous les fucs végétaux y pour 
âbriquer des boiilbns fern^entées qui puiflènt tenir 
lieu de vin. Ainfi , il cft peu d'arbres dont on n'ait 
employé la feve comme excipient pour la bière. Le 
bouleau eft l'arbre qui en fournit le plus ^ èc c'eH 
aniS celui dont on fait le plus d'ufage. 
• 6, Autres expériences fur le même fujet. Par le 
Doâeur Lifter. Ann. 1670 & 1671. N*". 6S & 70. 
Colleê, Acad. Part. Ètrang. Tome XI ^ p. 303 

6^317. • 

Les obfervations du Doâeur Liûer fur le tems & 
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ïès phénomènes de 1 écoulement de la feve , par les . 

r. Notice des 

Jbkuures quon fait aux sabres pour la recueillir , Mémoires 
ne fônt pà$ jtaûeimsBt conformes à celles des "^^g^^^^/^"/ 
Auteurs précédens. <(C¥ 

7. Sur la defcente de là feve en hiver. Par M, 
Riclk Reed* Ann. 1671. N^. 70. CoUcê. AehéU, 
Pari. Ètrang. Tome JV^ F- 13. 

%, Sur le même fujet. Par le DoÛeur J. Beal. 
'Ann. 1671. 71. CoUeê, Acad. Ibid. 17. 

S». Recherche fîiggérée en Italie : favoir , s*H 
cft vraifcmblable qu*on trouvera dans les plantes 
quelque chofe d'analogue au cœur des animaq y, . 
Ann, i67r, N®. 74. 

io. Veines des plantes. Par le Dofteur Lifter. 
Ann. 1671 & 1671. N°'. 79 & 90. QoLUcl. Acad. 
Ibid. /r. 20 & 31. 

II* Remarques du Dodeiir Wallis, au fbfet des 
bbièrvations du Do£teur Lifter fur les veines des 
plantes. Ann. 1675. N**. 95. ColUâ. Acad. Parti 
Étnmg. Twne U j p. 

■ iz. Singulière efpece de champignon , qui rend * 
un fuc laiteux , plus cauftique & plus brûlant que le ^ 
'poivre. Par le Doreur L^cr. Ann. 167Z. 89, 
CdUct. Acad: Part, Ètrang. Tome tV^ p. ic^. 

Ce qu'il y a de (îngulier , c'eft que ces champi- 
gnons iicauftiques étoient pleins de vers de mouches* 
M. Ray , coniiilté par l'Auteur , dit fue c*étôit Te^ 
Botan. Tome IL E 
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Notice de; P^^^^^^'^V^^^^^^'fi^'^g'^FfF^f^^ ^'^^ 
MImoiret laSeo fuccq turgens [ Agaricus piperatus. Linn, ]. 

^vég^tale"" ^3' Étrange efpece 4e £eigle en Fy ance. Par ***♦ 
Ann. x<>7<5. N®. 130. 
tl eil queftioa du ^igle i^gotté de la Sologne , 

14. Obfèrvatlons fur Te^ortication des arbreff» 
1^ latin* Par & Malpi» Aan, 1684. N^. i6u 

15. Expériences fur Texcortication des arbres. 
Par M. Thomas Brotherton. Ann. 1687. N**. 187. 

i6* Sur le mêine ^iijet« Par £• H. Ibid. 
- Cet; Auteur dît qull lui parolt très-probable que 
le corps des plantes , anilî bien que celui des ani- 
maux 9 fè nourrit & s^accroit au moyen d*uii double 
filment , dont Tua eft une eau. imprégnée , & 
l'autre un air imprégné \ & que s'il n'a pas l'un ou 
, Tautrc en quantité fuififànte y le végétal ne peut 
(ibfifter» ou du -moins ne croît point* Ces deux 
, • principes fe mêlent & s'uniffent : des parties d'air 
ie convertilTent en eau , & vice versa, — Auiîî 
* toutes les plantes ont-elles deiâ^ ibrtes de racines: 
les unes fe ramifient & s'étendent dans la terre 9 8e 
les autres poulFeut & s étendent dans l'air. Ces deux 
îortes de racines reçoiv^t & communiquent leur 
nourriture refpeâive au corps de la plante 9 & ièr- 
vent de plus à charrier & donner iflue aux récré" 
mens inutiles ^ <:'eft - à - dire > devenus- inutiles . au 



BOTANiQVe. . (jj 



îdedans de la plante ^ quoiqu'ils lui foient encore j^^^j^^to 
utiles quand ils en Coût &>tùs t les uns pou^^al&r- Mémoires 
fonner la terre & l'eau dans lefquels elle eft fixée, ^-\^';y*''l«^ 
les autres pour alTaifouncr &l préparer Tair qui &c» 
renvironne. 

. 17. Efpeces de gui de Ei Jamaïque. Par lè Doc- 
teur Hans-Sloane. Ann. 1(599. N°. 251. ' 

Dans cet ^article 9 qui eft aifez long: , fÂuteur 

• • • 

diflerte ftir les 'divers moyens que la nature emploi 

pour remplir le grand but de la vcgctatioii dans 
toutes fes circonftances, ' • • 

iS; Deinè '^roblêmes^ Concernant le iilTu dés 
plantes Afin. 1(599. N*. 151. 

19,' Poire double. Par ***. Ann. 1700. N**i 2^6. . 
' zom Obfervations relatives aii mouvement de hi 
ftvé dans les végctaax;' Par 'M. R. Bradlqr. Ann* 
*J7i6. N°. 349. ' ' 

ai. Sur la prompte propagation dé la thoiMiire 
dans ùn mdon 9 &c. Par lé même. IbiJ. 

22. De la petitefTe des plantes alpines. Par le 
' Doâeur Scheuchzer , Membre delà Société Royale. 

Ann. 1728. N*. 40^. ; * • 

23. Nouvelles expériences fur les mouvemens 
dlBférens y & quelquefois contraires 9 de la feve dans 
)es plantes. Par Thomas Fairchild^ Jardinier à 
Hoxton. Ann.* 1724. N°. 384. 

L* Auteur a greâfé des arbres toujours verds fur 

£ ij 
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Notice des arbres qui perdent leurs feuilles > & a par 
M(^moires moyen changé la nature de ceux-ci. Car Ci la feye 
^végétale"^ ne montoît pas dant leurs troncs en hiver y les iujets 

&c greifês £ttr eux périioient. » 
' Il a renverfé un viburnum , de manière que les 

branches font devenues racines ^ & vice versa» ^ 

It« greffé eaarc un poirier iîir deux aurres : les 
racines du premier demeurant hors de terre. Cet 
. arbre non feulement a prospéré & fleuri 9 mais 
encore ITa poullîé des lejettoas par fès racines : oe 
qui prouve que les branches font aufli utiles pour 
Tentretien des racines , que le font celles-ci pour 
Tentretien des branches. Il ne faut donc pas s'éton- 
ner ^e tant d'arbres manquent dans les plani^tiont ^ 
. lorfqu'on ne leur laiflê point de branches à la tête» 

L e cèdre du Liban greffé fur le méicfe y dont les 
feuilles tombent en hiver ^ conferve iès feuilles auifi 
bien que sll étoit grefli finr un aibre toujours verd ; 
êc lorfque dans les expériences de ce genre on a 
^laiff4 une longueur, de pluiîeurs pouces> la grefiê 
^u deflbtis de ion ùp^ition ^ cette partie a aufli bieii 
poiilTé qi:e celle qui étoit au deffus. 

Z4. Obfervations fur la génération des plantes* 
, Par le Dodeur Patrick Blair , Membre de la So- 
ciété Royale. Ann. 17ZI. N**. 3^)9. 

Cet Auteur prouve par des expéipiences y que la 
fécondation dea végétanz iè fait an moyeii dea 
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éffliives fSmSnaiix de la farine ou pouflîere des ^^^^j^^dies 
étamines j 6c non par Tintroduâion d'une plantule Mémoires 
individuelle^ contenue dans chaque gratn de cette ^^g^^fe^^ 
même farine. Les variations que produtiènt les fltc; 
différentes poufîlercs reçues à la fois dans un feiil- 
2( même ovaire en fourniffent la preuve. 

2$. Expériences iiir l'imprégnation des Amendes 
des plantes. Par M. Jdmes Logân. Ami. X7}^« 
N^. 440. 

Ce fout des expériences fur le mays , faites pour 
leâifier celles de M. Geoffroy fîir le même fujet ; 
& au moyen defquelles l'Auteur prouve j contre 
TAcadémicien françois^ qu'aucun des grains qui 
n'ont pas reçu la pouffiere fécondante ne parvient 
à fa grolfeOr naturelle. 

z6. Jeunes frênes fortis d'un tronc pourri. Par * 
M. G. Cramer, Profeflèur de Mathématiques y à 
peneve. Ann. 1730. N®. 413. 
• « Un de mes amis , dit l'Auteur, ayant fait tirer 
de terre quelques tuyaux de bois de frêne} qu^. 
avoient porté l'eau à ià fontaine pendant au moins 
douze ans , on les mit dans une cour non pavée 9 

» 

où ils fe putré£erent preiqu'entierement. Mais à 
leur place 9 il s'éleva de terre upe petite forêt de 
frênes. Ils font maintenant en j>on état , & ont 
environ trois pieds de haut. C'efl une chofe remar; 
quabie qu'il ibit forti plus de cinquante' jeunes 
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Notice dct exadcmcnt à Teiidroit oii étoient couchéa 

Mémoires ks tuyaux j & nulle part ailieun dans la cour* Il 
Ivcgétalc"^ n'y a point de frêne aux environs , ni peut-être à 
&c. une grande difèance : cette cour étant dans l'inté- 
neur de la s'ûLe ». 

27. Sur la fèmence des fougères* Par M. Heniy 
Miles. Alla. 1741. N*^. 461, 

L'Auteur revendique eu faveur des Anglois la. 
découverte y que Swamerdam s'eft attribuée » de la 
• femence des fougères. Il convient cependant que 
celui-ci peut avoir été de bonne foi , & avoir ignoré 
que le Doâeur Robert, Uook & le Doâeur Guil- 
laume Cole avoient vu ces (èmences au mlcroio^. 
Il en doane enfuite la defcription ôc les £gures ^ 
diaprés Swamerdam. « 

ai8. Oblêrvations fur la duplicaturcp de tous les 
fqueîettes des feuilles, &c.' Par Samuel Chriftian 
Hollman f Profeileur de Logique & de M^aphy-> 
fique» dans la nouvelle Univerilté de Gottiogue. 
Ann. 1741. N°. 461. 

29, Sur 1 étonnante multiplication des ièmencet : 
ifCB plantes, & en particulier de la grande mailve 
ordinaire, .Par M. Jofeph Hobfon. Ann. i742. 
N**. 468. -, . 

. L'Auteur 9 çompté & iîipputé 9 qu^nne feule de 
ces plantes porte environ 2009000 fèmences* 
' 30. EfFets de la ppuiUcre féadasà^ âe$ fleurs dlft> 
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diâTéientes fortes de pommiers fur le fruit d*un ^^j^^^ 
arbre voifin. Par M. Benjamin Cook , Membre Mémoire» 
de la Société Royale. Aan. 1745. 1748. 174p. 'végé tfîe^* . 
N**'. 477. 490. 493. . &c. 

Ce font ilivers exemples des variations dans la 
couleur , dans la forme 8c dans la faveur des fruits 
dont les fleurs ont été expoiées à des imprégna- 
tions étrangères. 

Ces obfervatîons (ont principalement utiles en 
ce qu'elles montrent aux Jardiniers & aux Curieux, 
combien il eH important de bien aHortir les arbres 
dans leur arrangement refpeâif ^ & de bien cboiiir 
la compagnie qu'on leur donne. Il faut en dire 
autant des légumes , dont lefpece ou la variété 
ne. manque jamais d*étre altérée par le voiiinage 
trop proche de leurs congénères* \ ^ 
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Article Premier. 

Pirfiâiûimemens m agricttliun. Par le Doêeur 
M* Uftir* Ànn. 1667. TP. 25. 



O u R ranélioration d*im tetidn léger & iâblo« 



F 

aeior j ou d'une glaîfè bien fàblée y je recommande 9 ' 
d'après Texpérience j la plante nommée vicia mul- Agriculture 
tiflora nemorenfis perermis ^five dumetorum, /, Bm, 
[ Vicia dumefturum* Linru ]. Outre les qualités que- 
lui attribue Jean Bauhin : favoir , d*étre vivace 9 de 
profiter même dans les bois & parmi les buifTons y 
& d'être de la famille des légumineufes y elle a la 
propriété de pouflèr un millierde racines danstoutes 
les direâions , 6c de s*éteadre dans la terre comme. 
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^^^^^ le chiendent. Au dehors elle eft fi grimpante ^ qu elle 
z$« s*éleve à (ix ou fept pieds, & £à conferve en dépit 
Agriculture ^^^'^^^^^^ f^^^hes & de la fécherefle. 

On la fcms par illlous j on peut la planter de 
même. Il ny a pour cet efïèt qu a lever en Sep- 
tembre iès racines de terre en même- tems qa*on 

. cucilio les fcmenccs mûres. C'ell le moyen de hâter 
beaucoup fon accroilTement ^ car plus les racines 
£mt anciennes > plus elles font fortes & pleines de 
rejettons. 

Je femaî , tout à la £n de Mars . les femences que 
j'avois recueillies en Septembre y &c j*eus la même 
année nne très-grande végétation. Le tenrein étoit 
couvert dune fane très-épaifTe de plus de deux 
pieds de haut) mais elle ne âeurit pas la premier» 
année. Je comptai qu'en Août une iêule gndne avoit 
poufTé plus de trente tiges. La féconde année ^ elle , 
fieuril au milieu de Juin , & fournit une xécolte.fuiw 
prenante : les^ racines étoîent innombrables. Ce 
légume eft très-commun fur toutes les montagnes j 
au/n bien que dans les plaines d'Angleterre , où il 
y a des buifibus des haies. La graine & la fane 
ftat très^douces & très-agréables ati bétail , j'e» 
parle d'après l'épreuve que j'en ai faite. 
' L- Agriculture peut retirer auiïi beancoup d'avan-^ 
tages de plufieurs autres plantes légumincufes, pqrmi 
lefquelles je recommande celles qui fuivcut. 
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. tathyrus major latifolîus. Ger. [Laéjm iatt' ^^^^ 
folius, JJnn. N**. 25. 

Itaeus fylvejiris dumetorum. J. B. [Lathynis Apiailtin» 

pratenfis. Linn. % 

Afiragalus fylvaticus, Ctr. [ Orobus tuhcrofusé 
Lùuu 

Vicia fylvejîris , femine rotundo nigrom C« Bm P» 
[ Vicia fatîva, b, nigra. Linn. 

Orobus Xylvaticus nofiras. C. ^..P* ùi Appa^ 
[Orobus fylvatictts. Linn» 

Vicia fylvatica muLtifiora maxima. P. ^. [Vicia 
Cracca» Linn* 

Je .recommande audi, pour fiippléer au chanvre 
& au Un , les plantes fiiivantes , qui croiflait mk 
Angleterre. 

Unum fylvefirt augufiifidiunu J* J?« [ Limim/ 
tenuifoSum. Linn, 

fylveftre Jloribus cœruhis, Ger. [ Linum. 
perennc» Linn* 

Corona fiatrum : de la femille des chardon» 
[Carduus eriophonis. Linn,]. Cette plante a comlont- 
fiémcnt trois pieds de haut. Ses fibres font extrême^ 
jnent fortes & tenaces. £Ue poulie chaque année 119- 
grand nombre de tiges hautes & épaiflèà ; & croît- 
naturellement avec cette force dans les terreîns 
lès plus ftériles , comme dans les pâtis hauts &l ièc», 
du Yorkshire 2c d» Lincolnshire* 
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Aan. X667. ^ objeâer que û les plantes annaellei^ 
N*. if. exigent plus de travail & un loi plus g^ras , elles en 

" dcclommagent par la promptitude de leur accroif- 

feotfnt & par l'abondance de leur produit j & que 
ûe plus, les plantes à racines vivaces font plus dures^ 
plus amercs & moins mangeables, tant pour l'hom- 
jne que pour, les bêtes. Je reponds que ï épargne 
s du travail y en Agriculture 9 efi tout en tout ; &c 
qi^ par conféquent les [Plantes durables reviennent 
mieux à compte : je m'en rapporte aux perfonnes 
ifiù ont déjà fait uiàge du iàiufoin y &c. ^ & il eft 
probable qu*au moyen d'un peu de culture , les 
plantes mêmes les plus groHiercs peuvent être amér 
liorées y & devenir un aliment doux. La même 
ai^rge que nous mangeons croît fkuvage dans le»- 
^marécages du Lincoinshire : elle y eft très-belle, & 
ne diiTere en rien, à Toeil^ de celle de nos jardins^- 
gBok elle eft d'une amertume infupportable* Le 
Jardinage ièul Ta civilifêe & rendue agréable an. 
foût. 

* Si Ton répand de la diaux fur les pâturages^ on 
en rend Tkerbe agréable aux beftiaux. Ellàyez d*en> 
jetter fur la moitié de l'efpace, le bétail ne broutera- 
' pas volontiers ailleurs : il tondra Therbe ras de 
terre en cet «idreit > & négligera l'autre moitié. 
J'avois coutume, quand je demeurois dans le nord dë 
TAngieteire) de garnir de chaux mes planches d'ai^ 



perges&de laitues. Elles acquéroient par ce moyen ^^^^ i66j9 
infiniment plus de faveur & de délicateffis. Lliiver^ N"* z5« 
mes afperges étoieat couvertes de paillé de bled ^ff*^"^*"** 
bien nette, au lieu de vilaine litière, & je garniflbis 
la planche de poudre d'écaillés d'hui^re calcinées.^ 
De toutes nos plantes d'Angleterre, la couleuvrée 
[ Bryonia alba. Um, ] eft peut-être celle qui (tip- 
pléeroit le mieux au bled & au foin. Car d'un c6té^ ^* 
.^e donneroit le plus de £sttie fi on la coupoit à | ' . ' 
tems \ de Fautre 9 elle a une racine de grôilèur pro- 
digieufe ^ qui , prifè dans fa faifon , n eft prefquc * 
, qu'une maiTe de âeur de. farine. Il efl vrai que c'eû 
un violent purgatif, & qu'elle ne peut fèrvlr de 
nourriture ni à Fhomme , ni à aucun animal doméf- 
tique 9 mais telle , & pire encore 9 efl la racine du 
manihot 9 qui fèrt de pain en Amérique, & qui n'a 
befbin , jkMir devenir innocente 8c fàlubre , que 
d'être dépouillée de fon fuc par exprcHîon , & d'être 
fuffif^mment cuite au four. Si on voulait fair» da 
foin des nombreux rejettons de la couleuvrée , il 
' ^Eiudroit les couper loriquj^ls font tendres & en 
fleur. 



« • » 



Digitized by Google 



ÀEK&GÉ DES TrANSACT. PHILOS. 



A R T. 1 1. 

è 

Sur le fimoir efpagnolj & fur fon utilité, Park 
Cornu de Sandwich. Ann. 1670, N^, 60. 

^ La deicrxptîon de ce fêmôir à été publiée par le 

N°. 60. Chevalier Don Jofeph de Lucatelio , Ton inventeur; 

Semoir ^^^ç^ ^^'^ j-j^ 
eipâgaol» 

}> z^. Les AgricMteurs anciens & modernes 

conviennent que la perfeôion de l'A^riculturq 
confifle à mettre les plantes dans des eipaces conve** 
nablesy & à donner à leurs racines une profondeur 
itjiiîfântê pour qu'elles puiflent s'étendre , à l'eAfèt 
de recevoir de la terre la nourriture qui leur eft 
néceiiàire pour produire & mûrir le fruit. 

2. La pratique n*eft pas conforme à ce prîncfpe 
dans une des plus importantes branches de l'Agricul- 
ture*} puiique juiqu'à préfent toutes les eipeces de 
frpment , 8c plufieurf autres fortes, de grains £è 
fement par poignées , qu on jette négligemment 
& au liafard > parce qu'il feroit trop vétilleux &c 
trop long de les iêmer un à un dans de vafles cam- 
pagnes. Delà voyons-nous du bled fèmé trop épais 
en certains endroits j trop rare dans d autres ^ & la 
plus grande, partie n-eil pas couverte > ou ne feft 
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point alTei : ce qui Texpcfe non feulement à devenir 1670,^.* 
la proie des oiièaux, mais encore à être gâté: N"- ^o. 
la gelée dans les pa3rs du nord > & par la chaleur ^^^^^^^ 
dans ceux du midi. D après ces confidérations , Doa 
Jofeph de Lucatello a imaginé & perfeâioimé t 
après beaucoup d*eâais 9 un inârument y qvî étaa( 
attaché à la çharniey laboure , feme & herfe tout à 
la fois j au moyen duquel on épargne le travail dïn 
lêmeur ^ & les grains tombant régulièrement êc am 
fond du fillon, ils relient tous également.couvert» de 
terre j de forte qu'on gagne d'abord les quatre ' 
cinquièmes de la ièmence , & la moiHbn eft çnûiitê 
d'une abondance incroyable* : 

3. L'Auteur ayant mis Con invention aux pieds de 
Sa Majeilé Catholique , elle en fît faire 1 épreuve au 
Buenretiro y w malgré la féchereife de Tannée y <|uL ^ . 
fut -nui^le à tous les bleds , le fuccès répondit; 

À foa attente ^ car un Agriculteur ordinaire ne 
recueillit d'un e^ace de terre enièmencée de la 
manière ufitée y que 5x1$ meilites ^ tandis qu'ayec 
fon inftrument , l'inventeur en recueillit 8175, d'un 
pareil elpace de terre , dans le même local & dans 
le môme tems y outre l'épargne faite fîir la ièmenoe«> 

4. Sur cel^, le Roi accorda à l'inventeur un privi- 
lège pour la fabrication &la diftribution excluiîves> 
de ces machines y &c* 

5. Avant de fc prélènter à b Cour d'£ipagne , 



Digitized by Google 



Abrégé des Trânsact. puilos; 
M ^ rinventcnr en avoît fait nne épreove en nandt 

«nn. 1670. . o y 

N*. 6o« devant S» M. Impériale « dans les champs de 

i^l^DoL Laxembourg en Autriche , où la terre ne rend ordi- 
nairement que quatre à cinq pour un^ mais la 
récolte du bled ièmé avec cette 'machine fut de 
fbixante pour un , comme il confte par un cerrifîcat 
donné à Vienne le i". Août 1663, N. S., par 
m Officier de r£mpereur, chargé d*obfèrver les 
lêmaillet êt la moi^fiin du champ fournis à cette 
expérience* 

6* Le privilège ajrant été expédié j il publia fbh 
Invention avec rinftmâion néceflaire ^ conune il 
iîxit. 

1. La £gure i* eft une caifTe de boisais h cd 
.le couvercle de la partie dans laquelle on met le 
Wcd. Elle cft ouverte en W fig. 2 j & f / A ^ 
k L font les deux côtés qui couvrent la partie de 
la caille 9 où tourne le cylindre pour jetter le bled 
dehors,' Ils font enlevés dans la fig. 2 9 afin de 
laifler voir le cylindre K S > garni tout autour de 
trois rangées de petites cueillers x x La formé 
Intérieure de ces c6tés eft exprimée par la fig. 3 ^ 
oii l'on voit quatre pièces triangulaires ppppy 
. laîfTantentr elles les intervalles triangulaires qqqj 
tpi fervent à diriger le bled qu'élèvent les cueillers^ 
& qui tombe fur le fbmmet du cylindre , en fbrfe 
4|[u'il puiiTe parvenir aux trous ménagés vers le bas 

de 
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«fe la caiiTe* Les lettres égales » dans les deux fig. i 
& 3 , Rioiitreiit les parties qui (k corre/pondent. T y 
fig. 2 , eft une des roues j V Tautre extrémité du 
cylindre 9 à laquelle Tautre roue doit être adaptée. 
n o n Of %• I y ibnt des crampons de fer qui 
ièrvent à fixer la machine contre le train de la 

charrue. 

IL Çe fèmoir doit être lié fortement à lacharrue» 
comme on le yoity >%• 4 ^ en forte que le bled puiflè 
tomber dans le fiUon y & qu'au retour de la charrue 
fes oreilles le couvrent de terre. 

IIL La ièmence mîfè en terre par cet infiniment 
étant placée k une profondeur convenable 9 pouflè 
un peu plus tard que par la manière ordinaire. 11 
faut donc que le Cultivateur qui s en lèrt, feme huit 
ou dix jours plutôt que de coutume ^ c'eft-à-dire 9 
qu'il commence vers le milieu de Septembre y 6c 
jinifle au milieu de Novembre. 

IV. Dans les terres fortes y les filions ne doivent 
avoir que cinq ou fix pouces de profondeur. Il leur 
en faut ûx à fept dans les terreins de coniiilancc 
mo3renne y êc jufqu'à fept ou huit dans les terres 
légères & ikbloneulès. Le laboureur doit Ce régler 
fur cette proportion , en élevant ou enfonçant la 
charrue fuivant la nature du terrein. 

V. On fera fur-tout attention que les roues de 
la machine tournent toujours fur leur axe y & ne. 

Botan. Tom. F 
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Atto» t6jo» ibient jamais traînées fans tourner. Il faut auflî qut 
N"*. 66. les oreilles de la charrue ibient un peu plus groi&s 

Semoir «. • 

êfyagapU qu a 1 ordinaire. 

VI. Il convient que la femence foît bien criblée 
& bien nette» afia que les petites cueillers puifFent 
prendre un grain à chaque ^dîs » & que la diftri* 
bution fe fafTe avec plus d'exaâîtude. 

VIL Quand on feme de l'orge , il faut avoir foin 
d'en i^riièrla paille 6cles barbes auffi près du graia 
^*il eft poflîble 9 afin qu elles n'empêchent pas le 
grain de fortir de la machine. 

VIII. Après le tems des iemailles» il fautcreufêr 
des filions pour Técoulement des eaux» fiiivant 
Yuùige de chaque pays , & il n'y a rien d'extraor* 
diuaire à faire de plus jufqu'à la moilion ». 
' On publia aufii les inilru^oiis qui fiiivent : 

s> z. Avant d*enlèmencer un terzein , il faut loi 
avoir doxmé tous les labours en ufage dans le 
pays. 

2. Quand on veut (emer 9 le laboureur doit con»* 

mencer par ouvrir avec la charrue un lîllon d'un 
ou deux pas de longueur j 6c lorfque le foc eft à 
ttne profondeur convenable dans la terre> il faut 
attacher le femoir au train de la charrue ^ de forte 
que les doux faillans de la circonférence de fes 
' loues portent £ir k ttxrein^ à Teffet de ks faiie 
toufiier« 
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5. H y a deux avantages à faire les oreilles de ^^^^ ^^j^^ 
la charrue plus grandes que de coutume : i**. elle N*. 60. 
fait de plus larges filions pour recevoir la femiencc , efp^agnùl. 
& couvre mieux les filions enfemencés j 2°. ces 
oreilles étant plus grandes y garantifTent le femoir 
des chocs qu'il recevroit des grolTes mottes & des 
pierres, dans le cas où on n'auroit pas brifé les 
unes & enlevé les autres. Mais lorfqu 'il y a, dans 
le champ , de grofTes pierres que la charrue ne peut 
remuer , le laboureur doit foulever fa charrue & 
paffer pardeflus , jufqu'à ce qu*il retrouve la terre 
mouvante. Le poids du femoir n'eft pas aflez grand 
pour empêcher le laboureur de faire cette ma- 
nœuvre. 

4. Lorfqu*on ne peut fe garantir des mottes & 
des pierres au moyen d'une feule paire d'oréllles^ 
il faut en ajouter une autre paire à la charrue ^ à 
quatre ou cinq pouces plus haut que les premières 
vers la partie poftérieure. Ces fécondes oreilles , 
qui doivent être de la même groffeur que les pre- 
mières , garantiront parfaitement le femoir ^ & 
Tcxpérience a prouvé que c'eft le meilleur remède 
contre les pierres & les mottes. 

5. Le tems des femailles , fuivant les Fermiers 
les plus expérimentés , eft lorfque le terrcin eft fec 
ou peu humide ^ & c'eft précifément dans ces cir- 
conftances, que ce nouveau femoir peut travailler 

F i j 
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Ann. 1670* rîTquent d'être arrêtées pa^ la 

N**. 60. boue 9 & iès trous d*être bouchés par la terre bu- 

Semoir . • 
efpagaoJ. 

6. Quand ce femoir agit comme il faut, il répand 
trois celamiQesyOuun peu plus d'un quart de boif- 
iêau de froment 9 & cinq celamines 9 ou un demi- 
boifleau d'orge fur autant de terrein qu'il en fau- 
droit pour femery de la manière ordinaire, environ 
un boiiièau & demi de froment. Si Ton s*écarte 
beaucoup de cette proportion , foît en plus foit en 
jnoinsy c'eil ligne qu'il y a défaut dans Tinflrument^ 
ou faute d'attention de la part du Laboureur* 

7. Il faut avoir des cueillers pour chaque iê- 
mence , proportionnellement à leur grolTcur. 

8. . Plus les mions ibnt rapprochés y mieux cela 
iraut ) parce que les grains font mieux couverts. \ 

9. Après avoir femé , il n'eft pas nécelfaire do 
, laiifer des filions rapproches pour l'écoulement des 
eaux* Il fuffit qu'il y en ait à douze pieds de diil^nOB 
les uns des autres. L'expérience noùs a appris que 
la terre fans (liloiis porte plus de grains que celle 
qui refte lillonnée ^ par la raifon que le froment , 
l'orge & les autres céréales, /ont extrêmement ièn- 
fibles à la féchereflè : obfervation eflèntielle à faire 
en £ipagne ^ l'un des pays les plus fecs de TEurope* 

io« On a obfèrvé en 1664 j dans plufieuts pro* 
rinces d*£fpagae ^ que les terres enfemt ncées dans 
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le mois de Septembre ont donné une meilleure ^^^^ ^^^^ 
récolte que celles qui ravoiciit été en Octobre 9 N*. 60, 
& celles-ci ont de mêmefurpalTé celles qu'on n'avoit e^^ignol» 
enièmencées qu*en Novembre : ce qnî prouve qu'il 
vaut mieux femer plutôt que plus tard. 

1 1. On a obfervé aufll, qu'il eù. plus avantageux 
de iemer dans la nouvelle lune 9 parce 'que le grain 
levé, croît êc mûrit 9 dit^on , plutdt. En Efpa^e,* 
en Italie èc dads les iiles de la Méditerranée , on 
peut commencer à la première nouvelle lune de 
Septembre 9 '& contianerainfi juiqu^à la nouvelle 
lune de Novembre ^ mais en AUemag-ne & dans 
les Pays-bas j on commence à la fia d'Août 9 âc on- 
finit avec la nouvelle lune d'Oâobre. 



Art. IIL 

. Defcription , culture & ufages du mays. Far 
AT. Wùuhorp. Ann. 1678. iV^. 14%. 

Le bled dont on i&iibit ufâge dans la Nouvelb ^ 

Angleterre, avant que les Anglois s'y établiflent, \fo. 

eft nommé weachin par les naturels du pays. On ^"^^ur^ 

* *^ ' du mays. 

le oonnoit fous le nom de mays dans les parties 

méridionales de l'Amérique ^ les Anglois & les 
tioUaudois en font du pain & une efpece de bouillie» 

Fax 
UJ 



i 



t 



ïigitized by Google 



Î6 Abrégé des Transact. philos. 

même dans l«s contrées feptentrionales de cette 
partie du monde , quoiqu*iIs y aient du froment & 
toutes fortes de grains en abondance. 

L'épi a communément neuf pouces de longueory 
iêpt à huit rangées de grains j & même davantage , 
fuivant la bonté de la terre , & dans chaque rangée 
plus de trente grains. Le mays varie beaucoup 
quant à la couleur. Il y en a de rouge j de blanc j 
de jaune , de bleu , d'olive , de vcrdâtre j de noir, 
de tacheté , de raye , &c. Quelquefois cette diver- 
iité de couleurs fe trouve dans le même champ flc. 
fur le même épi ^ mais le blanc & le jaune ibnt les 
plus ordinaires. 

L'épi eft revêtu de plufieurs grandes enveloppes 
très-épaiilès & très-fortes , qui le garantiilènt de 
la pluie & du froid de la nuit j car en quelques 
endroits il n cil parfaitement mûr qu'à la fin de 
Septembre. Elles le défendent aufil contre les cor- 
neilles 9 les iànfbnnets , & autres oifeaux j qui , 
attirés par la douceur de ce grain , avant qu'il de- 
vienne dur , le jettent en grandes bandes dans les 
champs , & dévorent tout ce qu'ils en peuvent 
atteindre par le fommet de l'enveloppe. 

Le mays s*éleve à fept ou huit pieds , plus ou 
moins , fuivant la bonté du terrein & la qualité 
de la fcivcncc. Le mnys de Virginie eft plus haut 
que celui de la Nouvelle Angleterre. La tige eft 
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t(m)ofirf divifêe par des amculations comme celle ^^^^^ 

du rofeau , & elle renferme un fuc faccharin de N°. 142. 
môme que les cannes à fucre. On en fait un iirop ^^jt^ 
très-doux , & on ne remarque aucune différence 
entre les confitures Êntes avec ce firop , & celles 
où l'on a employé du fucre. On devroit eflaycr 
s'il ne pourroit pas iè cryftalli&r y de même que 
le fuc de la canne à /bcre« ' 

Le mays porte à chaqué articulation de longues 
& larges feuilles , au fominet un bouquet de 
fleurs allez femblables à celles du ièigle. 

> 

On le ième entre le milieu de Mars & le com* 

mcncement de Juin 5 mais plus communément de- 
puis le 15 Avril jn{qu*au 15 Mai. Quelques Indiens 
prennent le tems qu*un certain poiflbn qu'ils nom- 
ment aloofes entre dans les rivières , & d'autres 
attendent que de certains arbres commencent à 
pouiièn 

On trouve dans la partie iêptentrionale une 

eipece de mays ^ qu'on nomme bied de mohausk 
( mohausks corn ). Quoiqu'on ne le &me qu*an 
vtkM dé Juin ^ il ^ mftr avant la mauvailè fàilbn. 
Les tiges de cette efpcce font plus courtes , les 
épis croilTent plus près du bas de la tige j ibnt 
communément de difiërentes couleurs. 
On plante- le mays par rangées en échiquier , à 

F iv 
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Ann. 1678* ^ ^ Tfieés de «iifiance. On fak avec la houe 

N°* i4>* des trous de trois ou quatre pouces de profondeur ^ 
Culture , ^ ^ , '1 • t 

du mjs* quatre a cinq grains un peu éloignés 

les uns des autres ^ on les couvre enfuite avec de 
la terre. Il n*y en a ordinairement que deux ou 
trois qui pouffent : les oiTeaux & les nuilots détruî* 

fent les autres. 

Lorique la tige a deux ou trois pouces de haut j 
on coupe les mauvaiiès' herbes , & Ton rend la 

terre meuble autour du pied avec une large houe. 
L'on répète cette façon aufli fouvent que les mau- 
vaîiès herbes reparoiflènt ^ & quand la tige com- 
' n\ence à s élever , on la butte avet un peu de terre 
iout au tour : ce qu'on réitère de tems. en tenas y 
en forte que lorfque l'épi paroît, la terre eft amon- 
celée au pied , de même qu*au houblon. Cela fak, 
on n'a plus de foin à y donner, jufqu'à la moilTon. 

Après qu'on a coupé le mays , il faut liur le 
champ le dépouiller dé fes enveloppes , à moins 
qu'on n'en fafic des tas de peu d'épaiffeur. Sans ces 

• 

précautions , le grain s'échauâe y fe moiilt , 6c 
quelquefois il germe. On entrelace ordinairement 
enfêmble un certain nombre d'épis , par le moyen 
de quelques portions des enveloppes qu'on lailTe à 
deifein , & on fu^nd ces efpecei de guirlandes 
£jr des planches deflinéei à cet iiiâgê» Ce bled ainii 
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lu^ieiulu fe conferve ùân pendant tout 1 hiver y y^^^ j^^g^ 
quand même il ieroît ezpofé an deiiors à toute l'in- N*". 142. 

Culture 

tempérie des laitons. ^nays. 

Les naturels du pays battent communément le 
niays auifi-tôt après la moiilbiu Us rexpofeAt eniiiitè 
au ibleîl fur des nattes 9 afin de Je faire fëcher. LorA 
qu'il cft bien fcc y ils le renferment dans des foflcs 
pratiquées ibus terre y bien garnies de nattes & 
d'herbes fèches qu'ils couvrent de même , avec de 
la terre pardefTus. Ces foflcs leur tiennent lieu de 
greniers y &. le mays s y conferve bien ^ jufqu a ce 
qu'on veuille en faire ufage* 

Les Anglois fe iêrvent de la charrue 9 Se leur 
méthode vaut beaucoup mieux. Ils tracent avec la 
charrue des iillons parallèles ykûx, pieds de diflance 
l'un de l'autre: plus ou moins fiiivant qu'ils le jugent 
à propos. Ils en tracent enfuite d'autres , qui gar- 
dent entr'eux le même éloignement» mais qui croi-. 
lent les premiers. On feme le mays dans chaque 
interièâion des filions y & on l'enterre avec la houe 
on avec la charrue. Dès que les mauvaifes herbes 
commencent à prendre le deifiis ^ on laboure le refie 
du champ entre les rangées de mays , & on les 
détruit par ce moyen. On réitère ces labours de 
tems en tems 9 jufqu'à ce qu'on commence à butter 
le mays avec la houe. De cette manière , le terrein 
cil plus ameubli que loriqu'on a planté fimplement 
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Aan 1678 ^ houe ^ & les racines du mays trouvent plus de 
U"*, 141' fâcilité à sëtendre. Oa a foia d enterrer avec la 
^"may f. mauvaiiès herbes qui peuvent avoir échappé 

à la charrue. 

Dans lûs terreins maigres ou épuifés ^ les natu^» 
xels du pays avoîent coutume de mettre au pied de 
chaque butte de mays deux ou trois de ces poiflbns 
nommis aloofes dont on a parlé ci-defl'us ^ & ce 
fumier leur procuroit une récolte beaucoup plus 
abondante* Les Ânglois imitent cette pratique lor^ 
que ces aloofes remontent en très-g^rand nombre y 
bc dans les terres peu éloignées des pêcheries y où/ 
ils trouvent en abondance les têtes & entrailles de 
la moràe : engrais qui ne leur coûte que la peine 
de le charrier* 

Les terres qui ont été ainfi préparées pour le 
mays (ont prefque au(S propres y après qu'on l'a 
récolté , à porter du bled d'Europe , que fi après 
' les avoir laiiTées une année en jachère > on leur eût 
donné «n très-bon labour d'été* 

Les Indiens & quelques Anglois plantent en 
même-tems que le mays , dans les terreins de bonne 
qualité ^ & bien engraiiTés ^ une ibne d'haricots 
an pied de chaque butte. La tige du mays les 
fouticnt , & ils grimpent à Tentour, Dans les inter- 
valles on met des potirons & giromons ^ & on 
charge ainfi le terrein autant qu'il peut porter» 
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Beaucoup de perfonnes . après qu'on a ôté pour la ^^^^^ \61t0 
dernière fois les mauvaises herbes y fèment auffi des X4t« 
turncps y qu'on ne recueille qu'après la moi/Ton du 4„ nm^s*^ 
mays. 

Les tiges du iiia3rs coupées avant qu'elles fbient 
tout-à-fatt fèches font de très-bon fourrage pour 

le bétail \ mais on les laiflc communément £va 
place y & on les fait paître aux beiliaux* Les enve- 
loppes de répi ibnt auffi* très-bonnes ^ 8c Ton en 
donne qyelquefois âu bétail après le foin j afin de 
diverfificr. Les Indiennes coupent ces enveloppes 
en lanières étroites 9 êcen font des paniers de diver- 
fès façons. 

Les Indiens accommodent ce bled de di(7crcntes 
manières pour s*en nourrir. Quelquefois ils le font 
bouillir jufqu'à ce qu'il fe gonfle & devienne tendre. 

En cet état ils le. mangent feul , ou en guifc de 
pain , avec leur poifFon &: leur gibier. D'autres fois 
ils récrafènt dans des mortiers > & le font enfiiite ' 
bouillir ^ mais plus communément ils le font rôtir 
dans la braiiè , ou fous la cendre chaude , avec tant 
d'adreife , que fans brûler , il s'éfleurit (a) , s'atten* 

(â) Kou du Trad* Chacun ùit que dès que le grain de 
maya éprouve un certain degré de chaleur » il crevé « 8c 

renverfe du dedans au dehors, au point de repréfenter une 
fleur épanouie. Il eil peu d'eofans qui ne s'amufeitt de ce 
petit pbéuomeae. t 
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drit 9 & devient blanc & farineux. Ils le pilent après 
jans des mortiers de bois avec une longne pierre 
qui leur tient lieu de pilon. C*eft la nourriture ordi- 
naire des Indiens , fur-tout dans leurs voyages ; ils 
portent cette farine dans des facs , & ils la maa- 
gent feche y ou délayée dans de l'eau. C'eil pour 
eux une nourriture très-faîne. Les Ang^Iois s'en font 
quelquefois préparer par les fcinines du pays , Se 
y ajoutent à volonté ou du lait 9 ou de Teau & du 
fucre. 

Les Indiens font une autre forte de provilîon du 
mays , qu ils nomment bled doux ( fweet corn ). 
Quand le grain ell formé 9 Tépi étant encore verd^ 
il a une faveur très-douce. Ils le recueillent dans 
cet état 5 le font bouillir , &. le lailfent fecher j 
après quoi ils le ferrent dans des iàcs ou dans des 
* paniers. Quand ils veulent en £ure ufkge ^ ils le 
font bouillir de nouveau tout entier , ou pilé groP 
£érement ^ 6c le mangent enfuite ou feul y ou avec 
du poiflbn y du gibier ou toute autre viande ^ & ce 
n'eft pas le plat le mmns eftimé parmi eux» 

Quelquefois ils font rôtir devant le feu ^ ou dans 
la cendre chaude 9 ces épis verts & doux y & man- 
gent enfuite le grain. Ainfi lorique leur provifion 
de mays fec de l'année précédente fe trouve 
épuifée , ils trouvent dans cette plante ^es moyens 
de itibiiâer en attendant la récolte. \ 
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Les Aiifflois font d excellent pain avec la farine . 
de mays bien mûr. Mais on ne la traite pas ^omme N"^. 141* 
Ja :Êu:ine des autres grains. Si on en fait une pâte J^"^^^^^ 
ferme 9 le pain ne réuflSt pais 'bien. D faut qu'elk 
ne [oit guercs plus ferme que celle des poudings ^ 
& qu*on la laiiTe dans un four très-diaud pendant 
tout le jour ou toute la nuit ; car à mefure qu'on 
en met une portion fur 1 atre du four , elle s'y 
étend > on en ajoute une féconde itir chaque pre- . 
miere y & Ton fait par ce moyen autant de paint 
ou gâteaux , qui , pour être bons êc cuits à point y 
doivent avoir une couleur jaunâtre foncée ^ jufques- 
là ils demeurent blancs. 

On mêle quelquefois cette ferine avec la sioîiié 
ou le tiers de farine de feigle ou de froment j & 
on en fait de tiès-bon ^in y au moyen du levain 
ordinaire ou de la levure de bière. 

Avant qu'il y eût des moulins dans le pays , 
après avoir mouillé détaché les grains de Tépi y 
on les piloit dans des mortiers de bois , on cà 
féparoitles enveloppes, ouleibn, àla faveur dwefit, 
& la fine farine par le tamis ^ on faifoit bouillir la 
farine groHiere en cpuilflance de bouillie. Lorf- 
/Epi*elle étoit refroidie » on y ajoutoit autant de fine 
farine qu*il fdloit pour en faire une. pâte y qui par 
la cuiiTon devenoit d e^ccellent pain. . 

La meilleure eipece de: nourriture qu*op en ùrûj^ 
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Ann 1678. •^^^^^ le« Anglois appellent 9 famplPaiAl» 
Mt* iaire on tient d'abord le mays daiis leau pendant 
une (ieim*lieiue y on le bat dans un mortier^ oubieit 
<w le moud à un mouHn à bras ou autre , jufqu'à ce 

qu'il (oit de la grofleur du riz ^ on le paffc au tamis, 
2c on le vanne pour en féparer le fou ou l'enveloppe 
dn grain. On le fait enfuite bouillir à petit hài juTcpi^- 
ce qu'il foit bien ramolli , & avec du lait ou du 
beurre 6c du iiicre 9 on en fait un mets agréable & 
tiès*iain. 

Ce fut la nourriture la plus ufitée dans ces contrées 
parmi les premiers Colons. Elle y c(l encore eil 
ufàge, même dans les maladies fiévreuiès. Le iàvaat 
Dodauf 'Wilfon oh ion aftit fimvent cet aliment à fês 
malades à Londres j & au rapport des perfonnes 
qui fréquentent le plus le^ -Indiens 9 ceux dont le 
mays hit la principale 'aourritufe 9 Ibnt fFès-raré>* 
jnent-atiaqués delà pierre. 

Les Aug^lois ont trouvé le moyen de faire de très** 
Bonne bieré avec le ttocys. Us ie iènwnt pour cèlà 
jou éa paîn de mays ^ on de la dréche £iite avec cè 
grain. Quand ils y emploient le pain , îîs le coupent 
ou le caifent en morceaux gros comme le poing; 
On les écraiè enibitOy & 00 les traite comme k 
dséche 9 & on emploie en guife de moût de bière 
la liqueur qui en réfuite y en y ajoutant ou non du 
Jioubkiat fuivaat le 8!OÛt4lu joattw. 
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Ponr fairft de bonne dféche du mays, on cft ^ . , 

«bligé de fùivre une méthode particulière. Les i4<« 
Bra&urs ordinaires ont épuifé leur induftrie ùm J^^^ 
^uvoîr y réuffir en iùivant la ronte battue. Jamais 
ils ne font parvenus à faire germer un tas de grains 
en entier, à TeiFet de les rendre tendres & farineux 
comme ia drêche d*orge« L'expérience a hât 
que le mays , avant d'être pleinement germé , doit 
pouiTer des deux côtés , c eil-à-dire > la radicule & 
laplufflulei & ces parties doivent avoir une certaîné 
longueur ^ an moins deux pouces , & il eft mieux 
qu'elles en aient davantage. Pour cela , il faut le 
laiilêr en tas pendant tout le tems néceÛaire \ mai» 
il y a deux inconvéniens. i*'. Si le tas eft aflèz épan 
pour que le grain pouffe , il s échauffe bientôt & Ce 
moiiit, & les germes tendres font il entrelacés, que 
la moindre ouverture qu'on Êdfe au tas les cailêf ^ 
empêche k converfion ulfériemre du giain en drê^e^ 
z°. Si on le remue de tems en tems pour prévenir 
le trop grand échaufiement} les germes qui -ont 
commênoé à pouflèr ceflênt dé' croître ^ & confié 
quemment le grain ceife encore d'avancer vers £i 
maturation en drêche* 

Pour évitçr toutes ces difficultés » on a eflàyé le 
moyen (ùivant , qui a parfaitement réuffi. On enlevé 
deux ou trois pouces de la fuperficie du terrein dans 
un jardin ou dans un champ i & on Tamoncek des 
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deux cdtéf • On répand eniîiite fur la terre k mayi 

qu'on veut réduire en drêche, de manière que les 
grains fe touchent. On les couvre aufH-tôt avec la 
terre qu'on avoit mife de càté, & il n*y a plus rien 
à faire jufqu'à ce cpi*on voie tout cet espace de 
terreiu couvert de poulies de mays , comme fi 
c*étoitttn tapis de verdure : ce qui arrive ^ ibivant 
la ùâfonf au bout de dix ou quinze jours. On le 
déracine alors , on en fecouc bien la terre , & on 
le Teclic. Les racines font & entrelacées enfemble ^ 
qn*On Tenleve aiiSbnent par grandes pièces. On peut 
le laver pour le bien nettoyer , & il n'y a plus qu*à 
le fée lier tout de fuite fur un fourneau ou au foleil^ 
êc à rétendre uès-mince ftir un plancher. 
' De cette manière tous les bons grains germent , 
deviennent tendres , farineux & très-doux, & la 
bière qu'on en fait eH falubre > agréabW & d une 
conl^r brune. Cependant celle qu*on &it avec le 
pain de mays , comme on Ta tu plus haut , efl tout 
aufli bien colorée 9 au(fi ikiubre & d'aufll bon goût. 
Elle fe garde davantage 9 & par confëquent elle eft 
plus en uùige que Tautre. 
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An T. IV. 

De la ctUmrt du tabac , dans Vifle de Ceylàn* Par 

M. Stracharu Ann, lyoi» zy^. 

On fait à Ceylan deux fortes de tabac» fous le nom 
générique de dunkol , qui (ignifie feuille fumante î 
de dun » fumée ^bc kol^ feuille. Pour les diftinguer Culture 
on nomme Tune des deux hù^cU dunkol^ oaJingeU 
dunkol f car il n'y a dans ce pays aucune difie* 
rence pour le fou entre les deux lettres h 6(. f. 
L'autre eil nommée dunfool kapada. Ce dernier 
mot 9 qui eft dérivé du portuguais » ftgnifie coupé» 
Cette forte de tabac eft trcs-cnivrante & beaucoup 
plus forte que l'autre. Elles proviennent de la même 
plante » 2c ne différent que par la culture*.. Le 
tabac Jîngeîe n*eft prefque pas cultivé \ au lieu qu*on 
prend beaucoup de peine pour l'autre avant qu'il 
Ibit prêt à fervir aux ufages ordinairês. Voici la 
méthode qu'on y emploie. 

On prépare un petit coin de terre dans lequel on 
&me les graines de tabac comme nos Jardiniers 
iêment le perill & les choux. Avant qu*il foit prât 
à être tranfplanté y on choifit une pièce de terre 
qu'on entoure d'une haie. Lorfque les buliles com- 
mencent à ruminer y on les met dans cet enclos ^ ^ 

Botan^TomU* G 
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an les y laîflè jufqn'à^e qtfiîs aient flhf . On continue 
N°. 279' de même jour & nuit , jufqua ce que le terrein foit 
du tabacs {uSLÙLmmeat fumé. On remue enfuite la terre avec 
line piôçhe » & on la rétourne afin dy bien mêler 
le fumier. Après avoir bien applani ce terrein , on 
y tranfplante les jeunes plants de tabac ^ à environ 
ûn pied de diftance lés uns des antre». Hs prennent 
bientér un gtttnd '^croiflément. Dès qbe la tige a 
pouiTé 1 5 feuilles , retranche tous les fonimets 
des plantes. Si l'on veut avoir du tabaô un peu 
stioiâs fort , on le laiflè croître jufquîk ce qu*il ait 
l8 ou lo feuilles ^ & quand on le veut plus fort, on 
le mutile lorfqu'il en a pouiTé lo ou 12 9 fans 
compter les ; <m 4 feuilles inféiîearés qui font 
ies pins proches de la terre , parce qu'elles ne 
'xicvienueut jamais aufli groifes & auifi bonnes que 
^Délies qui font au deifus. Par ce moyen le £ic de la 
terre ne pouvant s'employer à produire de nouvelle^ 
feuilles , des fleurs & desfemences, il fe concentre 
dans les feuilles qui reftent ^ de telle forte qu'elles 
deviennent quatre à cinq fois plm gnuides» &qu'ellei 
acquièrent beaucoup plus d'embonpbint , de force 
& de vertu que celles du tabac qui n a pas été traité 
^ tnême. Cette feve ainiij arrêtée dans ces feuilles , 
^oufie fans ceffe dans leurs aîfl*elles de nouveaux 
bourgeons, qui deviendroient autant de rameaux, fi 
- onû'avoitfoindeles fuppiimer. AuifiiieinanqHe*>ts)o 
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|Nls de vîfîter la plantation tous les trois ou quatre ÂUTTtÔT. 
jours 9 & d'enlever tous les bourgeons fans exccp- N". 179. 
tion. L on continue de même jufqu'à la maturité des ^^^^ 
feuilles 9 qui s*amiônce par leur confiftance 6c leur 
fermeté. Elle exige autant de tems qu'il en faut 
au tabac JingeU pour porter iès feuilles & mûrir fes 
lèiiiences. Après cette époque 9 ces plantes fe âétrif* 
lent & meurent ^ fi on n*en fait aucun ufage. ' 

En conféquence, avant que la feuille commence à 
fe flétrir .9 & tandis qu'elle ed encore verte ^ on 
coupe les tiges avec toutes leurs £niîlles ^ on les . 
porte dans la maifon , & on les met en tas. Elles 
commencent bientôt à fermenter 9 à s'échauffer & 
à fuer ^ dès qu*on s'apperçoit que les feuilles fuent f 
on les retourne du dedans au dehors du tas , afin 
qu elles fermentent avec plus d'é^^alîté. Sans cela 9 
celles qui font dans le fond du tas fermentent trop 
&fê corrompent. Plus elles reftent ainfi amoncelées^ 
plus la couleur de tabac devient obfcure. Loriqu'on 
juge qu'il a alTez fuc , on le fufpend féparément fur 
des cordes ^ & on l'y lai£è juiqu'à ce que les feuilles 
ibient fèches. Qn lés fépare alors des tiges 9 & on 
en fait des bottes ^ en attendant de les employer. 

Quant à l'autre £>rte de tabac ^ nommé fotgcic 
àunkol , on. ne lait que le fèmér & le tranfplanter. 
On le laiife enfuite croître , fe ramifier ^ fleurir 8c 
gainer eu liberté* Aiofi > tout mûrit en&mbte^ 

Cij 
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ïnn i7oirf ^^^^ coupe enfuite 6c on lamoucele. Une portioa 
N". 2 79* fermente trop & fe corrompt : l'autre ne fermente, 
dii tabac. P^* ' ironfcrve étant feche fa couleur 

verte , & n'a que l'odeur du foin ou de l'herbe feche. 
Les Soldats, qui aiment à futner de groflès pipes » 8e 
fréquenmient dans la journée , fè contentent de ce 
tabac commun. Quelques-uns y mêlent uu peu du 
kapada* Les Cingualois qui ne fument ni autant à la 
fois ni aufC fouvent, prennent un morceau du kapaday 
le roulent, Tentourcnt d'un frag^ment de feuille feche 
de l'arbre nommé i^jY/z/â:^/x, l'allument d'un côté, 
& en tirent la fiiniée de Tautre jufqu*à ce qu'il foit 
confnmé. Hen eftquî le mâchent avec le bétel y' 
ayant foiu de u'en prendre que très-peu à la fois* 
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Expériences fur la végétation des femences trempées 
dans différentes liqueurs. Par M. Abr. de la 
Frymc.Ann. ijoi.N^, 28 !• 

On a fait des expériences fur l'améliof ation , la 
^n". i8°!* fertilifàtion & la multiplication des grains trempés 
^"les ^^^^ différentes liqueurs. Digby rapporte dans un 
ùmactt/ àe fes Ouvrages , qu'une plante d'orge provenant 
d'un ièul grain^ qui avoit été trempé & azzoie avec 
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dufalpêtre dilTous dans l'eau , produifit 249 tiges & Ann^^Tox! 
plus de 18000 grains. Oa trouve dans la dernière N '. : S i . 
Édition de Cambden ce fait remarquable 9 que le' ces^fur lês 
bled femé dans un champ en Cornouaillcs , après fcmciices.. 
une grande bataille , pendant les guerres civiles ^ 
^orta cinq à ùsi épis fur chaque tige. 

J*aî fait quelques efTais fur différentes graines , 8c 
quoique rainélioration n'ait pas été telle que je 
l'atteudois ^ je vais en rendre compte* 

Le 21 Mars 1 695^9 je trempai un pob, un grain 
d'orge & un grain de froment dans de Teau fulphu- , 
reufe y un pois, un grain de froment, un grain d'orge 
& un grain d'avoine dans de l'eau d'alun j autant 
dans une ancienne diflblution de ièl détartre ^ dans 
le caput mortuum du fel ammoniac , dilTous dans 
Turine^ dans une diiTolution de falpêtre de kouilàge ; 
dans une diflblution de nitre ^ dans une diflbluticm 
de noftoc , & dans de Turine. 

Us trempèrent cinq jours & cinq nuits. Je les 
plantai dans un jardin contre un mur ei^pofé direâe- 
ment au foleil , dans un bon terrein , le 27 du même 
mois , après une nuit pluvieufe j avec un pois , un 
grain d'orge & un grain d'avoine qui n'avoient point 
été trempés. 

Le 10 Avril fuivant, quelques grains comme n- 
çoientà poindre y d'autres ne paroilToient point du 
lout. 

G uj 
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^^^'^^^ Le pois 5 l'orge & le froment trempés dans Tcao 

N°. zSi. fulphureufe levèrent tous enièmble* 
cc'l'r'ï;. Le po» tmnpé dai» l'eau d>alun étoit trà*.gnM 
& gonfle j mais il n'avoit pas même germé : l'orge 
le froment & Tavoine étoient hors de terre. 

Le pois trempé dans l'ancienne dilTolution de 
ici de tartre étoit à moitié levé : le froment avoit 
à peine germé ^ mais Torge âcl'avoine étoient tout- 
à-Êdt hors de terre. 

Le pois y le bled , Forge & Tavoiiie 9 trempés 
dans le caput mortunm de fel ammoniac difTous 
dans Turine^ avoient levé tous enfemble^ de même 
que ceux de la rangée fuivante 9 qui avoient ttempé 
dans la difTolution de falpétre de houlfage. 

Le pois &c le bled trempés dans la diilolution de 
jiitre étoient à-peu-près moitié levés ; mais Forge 

Tavoine Tétoient tout-à-£aît. 

Aucun de ceux qui avoient trempé dans le no^c 
n'avoit ni poufle, ni même prefque germé. 

L*orge & l'avoine trempés dans l'urine avoient 
levé ^ mais le pois 6c le froment étoient à peine 
germés. 

Enfin , à ma grande ftnprîiè j le pois j le Croment^ 

rorge & l'avoine qui n'avoientpas trempé du tout, 
furent tout aufîl-tôt hors de terre qu'aucun des pré- 
cédons ^ à la réièrvedn froment y (pii étoit à-peu-pris 
à moitié chemin. 



* |e If 5 avpîs 9Mi toiî« miron à un pouce dé ^^^^^ 
profondmpf 49ns la terre 9 & le teins fîit tiÂSTl>eiii J^- isr« 
tout le teins qu'ils poufTerent. ^^l\!r^"\lt 

Q'^rès tout çeld9 /uppoTe que Teau d'alun iemeoces, . 
pft. contraire i I9 nature diss po^ ^ ^ iretarde leur 
végétation ^ mais qu*eHe s'accorde afle? biew ôvec 
^e frpment , Toige 1 avoiae. 

Que la dUTqlvtioa .de jkl de tartre n'eft pasiavo- 
xMc à la nature des pois & du froment ^ majs 
^*elle left à celle de lavoine Se de l'orge. 

Que Teau de iàlpêtre n'a nullement le grand . 
ponvoir ou les grandes vertus qi|e j*étois porté 
lui attribuer, &c. 

£t que ces in^uH^ns n avançoient aucune des 
iSemences mentionnées 9 ni dans leur germination y 
,m dans leur accroffifement , mais .en retard^éjlt 
.vifiblement quelques-unes, o\i iixcine la plupart. 

J'enlevai enfuite toutes ces plantes^ à,îa.r<ii^rve 
de trois pieds d'orgeyque je laîSsà à vingt ou vingt* 
quatre pouces de diftance les uns des autres. Ceux" 
ci pouiTer^t & s accrurent au point de porter 
.:diacxm-40f 65.^ ^7 t^ges^^. provenant d'un.ffud ' 
grain &id!une &nle racine : chaque tige portant un- 
épi 9 chaquç yépi,4o gifii^is ^ pliis. Cet .ac.crpir- 
iftmnpt «provenoit p^t-^tre pas autant de «e 
•^e les igr^s avoient t;'en;ipé d^ns une liqueur 
;.(çpielcpft^;t55|jie.5lc,la.bpgtjé jjc .de la fertilité..^ 

G iv 
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^TTÏZ, ^ol « & de la diibnce convenalble qui £s trouvolt 
^nfi« 17 os* * 

N°. t8i. entre ces plantes. J*obfèrvai que la racine pouflbit 

^s^i'ul^'lls coiitimiellement de nouveaux jets , & qu'ainfi qu'on 
fBmtaççs, voit dans les Indes Orientales Occidentales , des 
arbres portant fkns celTe des boutons & des fleurs j 
du fruit verd & du fruit mûr dans le même tems , 
il y auroit eu ici fur la même racine des épis verts, 
des épis mûrs & des épis vuides, fi la chaleur 
idvifiante du ibleil n^eût été afibiblie par lapprodie 
de l'hiver, ' 



Art. VI. 

Sur la grande & prompte végétation des turaepf. 

Far le DoBeur /. T. Défaguliers* Ann. 1719* 

p A Sutton-cold-field dans le Warwickshire 9 un 

Ann. 17 19. champ tourbeux y à côté d'un étang dont il avoit 
Végétatioa ci*devant fisdt partie 9 fut-en&mencé de graines dé 
îllcstttra^ps. turneps le % Juillet 1701. Én moins de trois jours 
les turneps parurent fur terre. Au bout de trois 
• ièmainesy les racines étoient groifes comme des 
' Doifèttes. En moins de cinq fèmaines 9 à compter 
'du joui de 1^ femaiile^ le Jardinier déracina dc^ 
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grandes cjuantités de turneps à vendre j car ils 
étoient alors auf& gros que de groilês pommes* Six N*** i6o, 
femaincs s^étant écoulées : fàvoir , le 12 Août , on deliurncp^ 
leva de terre un gros turnep ( ce n'étoit probable- 
ment pas le plus gros de tous) qui, avec ion 
feuillage 8c ùl racine dans tomeià longueur , peiblt 
au delà de deux livres & quatorze onces. 

On peià dans le même tems une once de la 
même ibrte de graine de turnep que le Jardinier 
avoir einployce dans ce champ ^ & après en avoir 
compté un millier de graines £c divifé le refte de 
Tonce en tas égaux à celui des zooo graina comp» 
fées 9 on évalua que Tonce entière contenoit plot 
de 14600 graines. Ce nombre , multiplié par 46 ^ 
nombre d*onces que pefbit le turnep ^ produit 
67 1600 , qui eft le nombre de graines reqnis pour 
égaler le poids du turnep. D'où l'on peut déduire y 
en fuppoiant que Taccroinement du turnep ait été 
uniforme depuis la femaille juiqu*à ce qu'il ait été 
-arraché j que la graine dont il eft forti , & qui 
pefoit d'once , a augmenté de poids dans les 
proportions fuivantes: 

En 6 femaines il a acquit 6y 1 600 fois Ibn poids. 

Chaque femainc . , , • 11 193 3 | 

jowr • • 15999 î 

heure 666 | 

•—minute • • • • « 21 



j^^^ j^j^ Quelques jours après , on pcfà une autre onc^ 
N". 560. ^de la même efpece de femeoce^ oa trouva que le 

^wwps! ■on*'» det graines étt>it de i4^7h 

Un autre tumep du même champ fut arraché 
le z I Oâobre fuivant ^ on trouva qu'il pefoit au 
delà de xo livres & demie. En fuppoikat 9 comipe 
ci-deflbs, que ion aocroiflèmeiit ait été iinifeniie.9 
il a dû augmenter de quinze fois ion poids chaque 
minute j pour parvenir à ce volumeyniblitc & ex* 
ttaordipaire. 

Le Jardinier négligea d'éclaircir fes turneps dans 
le tems opportun fans quoi leur accroifliement 
auroît probablement été plus coniidérable* 

On a pcfé une autre fois deux autres fortes de 
graines de tumep. Une once de lune sed trouvé 
'.opotenir 1470Z graines^ & une once de Tautiie 

jufqulk 1490s* 

Des perfonues dignes de foi afTurent que dans 
ces dernisres années 9 on a trouvé aiTeiz fréqueu)- 
snent , en dîifôrens endroits èu royaume y des turr 
BCps qui pefoicnt plus de deux fois autant que 
celui dont je viens de parler* On en a vu un 
^ .otr'antres à ficnntngliamj ven Tannée 1710» 
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Culture & pr/paration du faffran y en Angleterri. 
Par le Do3eur James Douglas y Membre de tm 
Société Royale. Ann, 1718 , N^. 405, 



plufieurs autres provinces. Voici les obfervationsc[àe 
j'ai recueillies fur ce fujeten diâerentes faifons^ pen- 
dant les années 17x3 ^ 24^ 15 & x8 9 dans tonte 
rëtendue du terrein comprifè entre Saffironwaldeli 
& Cambridge : ce qui forme un arrondiifement 
d'environ dix milles de diamètre* C'eft là que Je 
iàffi-an eft cultivé depuis le plus long^tems ^ & oà 
par conféquent il eft le mieux connu. 

Je commencerai par le choix 5c la préparation 
du terreiii. La plus grande partie du pays dont je 
parle eft une plaine nnîe, avec peu d'enclos. On 
eft en coutume^ là comme ailleurs, de faire porter la 
terre deux années de ibite y pour la laiflèr en jachère 
la troifieme année. On plante toujours le faffim 
dans la jachère 9 & toutes chofes égales d ailleurs, 
ou préfère celle qui a porté de l'orge Tannée d'au* . 
paravant. 
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lI ^ Les terres à fafFran font rarement de plu;» de 

«nn. 1728. ^ 

40 (. trois y ou de moins d'uae acre (a) deteudue, & oa 
llnû^L obiêrve priacipalement 9 en les choiiîilàat 9 qu'elles 
fbient en bonne expofitîon , & que le fol ne Toit 
ni pauvre ni trop fort ^ mais un terreau fec 9 de 
confiftance moyenne 9 tel que celui qui fe trouve 
communément ftir la craie 9 & couleur de noi&tte -y 
mais lorfque les autres conditions s'y trouvent , on 
bit peu d'attention à la couleur* 

* Le terrein une fois choifi 9 on le laboure avec 
foin vers le 2$ Mars ou au commencement d'Avril 5 
& fi le fol le permet 9 on fait les filions plus pro- 
fonds & plus iêrrés que pour aucune efpece de 
grain , & par confôquent il en coûte davantage. 

Environ cinq femaiucs après 9 ou à quelque 
époque que ce (bit en Mai 9 on met de vingt à 
. . trente charges de fumier fur chaque acre 9 & après 
l'avoir étendu avec foin , on le couvre à la charrue. 
Le fumier pourri le plus court eû le meilleur. Les 
;l*ermiefs qtii en ont les moyens 9 n'épar^ent rien 
pour le faire bon , parce qu'ils font sûrs de le 
vendre à proportion. Vers le Z4 Juin 9 on donne 



(a) Note du TraduStur» L'acre efl une mefure de terre , 
'qui contient 160 perches quarrëes. La perche efl de 16 
pieds & demi. Le pied.anglois ell un peu moindre que le 
picd.de-Roiy daos la pioportion de 107 â 114. 
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«m troifietne labour, & d'efpace en efyactyk la ^^^^ 
diftance d'une perche ou 16 pieds 6c demi ? on lailTe N*. 40$. 
on grand iillon ou une tranchée > qui ièrt ou de ^ ùBvu 
Itmites pour les différentes pofTeffions y quand il y. 
a plus d'un propriétaire dans un enclos , ou pour y. 
dépoicr les mauvaifes herbes daos la raifon.^ 

Les clôtures appartiennent à cette première 
partie de la culture du faiïran , car on les fait conv^ 
munément , quoique ce ne foit pas toujours ^ avant 
la plantation. Elles confilUnt en ce qu'on appelle 
haies mortes , ou en claies , pour écarter non ièu^ 
lement les beftiaux de toute efpece , mais particu- 
lièrement les lièvres ) qui fans cela dévoreroient le» 
feuilles du iàffian pendant Thiver. * 

Nous nous contenterons d'obfcrver, relativement 
à la température , que les étés les plus chauds font 
cèrcainement les meilleurs ; & ii avec cala on ^. 
quelques ondées de' tems en tems 9 oh peut fe prOf 
mettre une riche récolte , à moins que les froids 
exceflifs 9 les neigeç y où les pluies de l'hiver précé^ 
ident n*aient endommagé les bulbes, * 

Le fécond article principal de cette culture eft 
la plantation des bulbes. Le feul infirumentquon 
en^loie à cet ulàge eft une bêche étroite. 

Le tems de la plantation eft communément en 
Juillet , un peu plutôt ou plus tard , ielon que 

la faiion le comporte* Voiçi la miaiiiere de la 
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Ann. i7z8. homme levé avec fa bêche de trois à 

40$. quatre pouces de terre , êc la jette devant lui à ea-^ 

àà iâfiaui» ^ pouces & plus. Deux peribnnes 9 ce iont 

ordimdrement des femmes^ le iliivent avec des 
bulbes de faffran , qu elles placent à trois pouces 
de diûance l'une de l'autre dans la partie poilérieure 
de la tranchée qu'il fait. Auffi-tàt que le travailleur 
a parcouru la largeur de la planche , il recommence 
de l'autre côté 9 & en creufant comme auparavant ^ 
il couvre de terre les bulbes qu'on vient de placer^ 
êt feit de la place pour en mettre un nouveau rang y 
à la même diilance des premiers y que celle qui eft 
tntr'eux. L'ouvrage continue ainiî jufqu'à ce qw 
^ la planche entière 9 qui a ordinairement un jpfor- 
tier {a) d étendue j £olt plantée. 

La feule attention qu'il y ait à faire en creuiànt 
ces rigoles 9 eft de lailTer quelque portion de la 
couche fupérieure du terrein fans la mêler avec le 
refte j afin qu'on puilTe la mettre au deiTous des 
Iwlbe; ) & l'on a foin de placer ceelles-ci direâe- 
ment lîir leur baie. Nous parlerons dans le quatrième 
article y de l'eipece de bulbe qu'on préfère 5 mais il 
faut oblèrver ici 9 qu'autrefois quand les bulbes 
étoient plus chères j on ne les plantoît pas aufli 

(a) NoH du TraduSitur» Ceft ce que let Ànglois aonm 
•meat roi ou /omI* H on -faut quatce jponr une sck. 
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^rapprochées qu*à préicnt , & qu'on a toujours quel- . , 

Ann* 1 7 Zoa 

que égard pour la groileur des bulbes j en donnant N°. 40$* 
plus d eipace aux groiTes qu*aux petites* ^ ùiBMu^ 

La quantité de bulbes qu'on plante dans une aci» 
de terre eft en général de ï6 quarts ^ ou 128 boiA 
ièaux (a) j qui en fupputant d'après les dillances 
jre4»eâives auxquelles on les place ^ & que nous 
avons atflignées ci-defliis, & en les fuppofànt tontet 
d'un pouce de diamètre pour terme moyen ^ doi-* 
vent en contenir le nombre de 391040. 

Depuis la plantation des bulbes jufques vers lû 
commencement de Septembre, ou quelquefois plus 
tard 9 elles n'exigent aucune autre œuvre \ mail 
conune elles oommenceirt pour lors à monter 9 8è 
Ibnt prêtes à paroître hors de terre , ce qu'on con^ 
noît en en découvrant quelques-unes , il faut unir 
(bigneulèment le terreia avec une-herfe> & râteler 
les mauvailès herbes dans les grands fiSons \ faai 
quoi elles nuiroient à TaccroifTement des plantes. 

Quelque tems après» paroiflènt les fkurs éA 
taStzn : ce qui nous conduit au troifieme article 
de notre culture. On recueille les fleurs tant avant 
qu'après leur entier épanouiâèment , 6cle tems le 



(a) JiQU du Traduâ» Le boKTeau de bled en Angleterre 
pefe communémeat 6t livres & demie » poids deTroy» 8e 
cofitipoail paxfidtcoieac pour le poids yWi pied cube d*ean» 
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Ann 1718. favorable pour cette récolte eft la matîn^* hei 
40$? propriétaires raffembleiit un nombre fuffifant de 

CuitONl 

«bi fafiraiu ^ diftribuent en différentes -parties du 

champ j enlèvent les fleurs entières , & les jettent 

par poignées dans une corbeille. On continue ainfi 
iurqu'à ce qu on ait cueilli toutes les fleurs : ce qui 
li*eft fini coQununément que vers les dix ou onze 
heures. 

. Dès qu'on efi; arrivé à la maifon , on étend ces 
fleurs fbr une grande table 9 on fe place tout autour 
pour en fëparer les ibmmets des ilyles ( c*eft-à-dire 
les ftigmates ), & en même tems une aflez longue 
portion dupiM mémeyou de la tige qui les foutient. 
On jette comme inutile le refte de la fleur. Le len- 
demain matin, on retourne au champ, quelque tems 
qu'il faûey & on continue de même chaque jour , 
iàns excepter le Dimanche ^ juiqu'à ce que toute la 
jécolte fbît achevée. 

. Les ftigmates étant tous féparés des fleurs , le 
travail fubféquent eft de- les iecher fur le £our. Ce 
four eft bâtiitir une forte planche, portée ibr quatre 
pieds courts , afin qu'on puifTe le changer de place. 
Il eft compofé de huit pièces de bois d'environ 
3 pouces d'équarriflàge 9 jointes en forme de chaflis 
quadrangfulaire , dVnviron iz pouces en quarré dans 
œuvre au fond, &. 11 pouces au fommct : ce qui eft 
'aufll ùl hauteur perpendiculaire. Tout ce chaflis eft 

couvert 
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couvert de lattes qu'on y cloue aufTi ferrées qu'il eft ^^^^^ ijit^ 
poifible^ & on les conm de plâtre des deux côtesy N'^* 405 . 
[ainfi que la planche du fond y fur laquéUe on en met ^^j^^^ 
une couche très^épailTe , pour qu'elle ferve de foyer. 
On a foin de laifler fur une des faces 9 à 4 pouces 
au defliis de la planche ^rm trou d'environ 8 poncés 
en quarré , par lequel on met le feu dedans. Sur 
l'orifice , ou la partie la plus large , on mer 11 a 
treillis de crin y fixé aux deux côtés du four &c à 
deu!c rouleaux ou pièces de bois mobiles, qui le 
rapprociieiit & s'éloignent au moyen de coins ou 
d'écrous 9 afin de pouvoir tendre le treillis» Au lieu 
de celui-ciybien des gens iè fervent maintenant d'un 
réfeau de fîl d'archal , fur lequel on obferve que le 
iâfiran iè feche plutôt & avec tnoius de chaufîagc ; 
niais la difficulté d'empêcher que le fafiran ne {oit 
brûlé , fait préférer le treillis de crin par les per- 
fonnes qui fe piquent de bien faire. 

Après avoir placé le four dans le lieu le mieulr 
éclairé de la maifbn , on comthence par étendre fin- 
ie treillis cinq ou iix feuilles de papier blanc , fur 
leiquelles on met une couche de iàâran humide ^ de 
2 à 3 pouces d'épaiflèur 9 on lé couvre- d'autres 
feuilles de papier , & on met pardeffus un gros 
blanchet en cinq ou iîx doubles , ou à fa place ua 
tarrean de canevas rempli de paille 9 de après que 
Botàn. Tofju U, H 
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Ann 1 7 z 8 ^ éclairé pendant quelque tems , on couvrç 

N<*. 405. le tout d'une planche chargée d'un grand poids, 
du ùffràa. donne d*abord une aflêz forte chaleur pour 

faire, comme on dit, fiier les ftigmates. Cette 
première opération exige beaucoup d'attention j fans 
quoi on riique de griller , & par conièquent de 
perdre , toute la fournée. 

Lorfque le faffran s cft ainfî féché pendant environ 
une heure 9 on ôte la planche , le blanchet & le^ 
papiers du deâùs 9 on détache le ikf&an du papief 
qui le touche immédiatement , & on relevé avec un 
couteau les bords du gâteau qu'il forme. On remet 
enfuite les papiers ^ on fait gMêr une autre planche 
entre le treillis & le papier du dellbus , & on tourne 
fens-delFus-deirous les papiers & le faffran , qu'on 
jrecouvre enfuite comme auparavant. 

La même chaleur doit être continuée encore 
pendant une heure 3 après quoi on découvre de 
nouveau le gâteau > on le détache des papiers & on 
le tourne ^ enfiiite on le couvre & on remet le poids 
comme auparavant. Si ces deux premières heures 
.$ écoulent i a IIS accident, le danger eft .regardé 
<;omme paffé ^ car on n*a plus rien à faire que d*en- 
tretenîr un feu ijoux , & de tourner le gfitcau d'une 
demi-heure à l'autre , jufqu'à ce qu'il foit eutierc- 
ment fcc : ce qui 9 pour être fait convenablement ^ 
^*exige pas moins de vingt-r^tre heures. 




Tant qu'on ne defTeche que les fngmates les plus 
gros èc les mieux nourris , on n'y fait pas d autre 
préparation mais vers la fin de la récolte ^ lorfqu*ib 
viennent à être plus grêles , on afperg-e le gâteau 
avec un peu de petite bière ^ pour le faire fucr 
comme il faut) 6c on commence msdntenant à croire , 
qu'il eft plus avantageux pour la deiHcation , de 
mettre deux linges au lieu des deux papiers intérieurs 
qui touchent immédiatement le gâteau ^ ttaais cette 
pratique n'eii encore mi& en uiàge que par peu de 
perfonnes. 

On peut faire le feu de toutes fortes de conibuf- 
tibles ) mais le meiUeuF eft celui qui donne le moins 
de fumée ^ c*eft pourquoi le charbon de bois eft 
préférable à tous les autres. - 

La quantité de ia£&an que peut produire une 
première récolte eft très-incertaine. On retire quel^ 
quefois cinq à fix livres de fligmates frais d'un 
^mrtùr de terrein^ quelquefois il ny en a qu'une 
ou deux livres ^ & il-en produit quelquefois fi peu 
que ce n efl pas la peine de les cueillir & les fëcher. 
Mais on obferve toujours qu'il faut environ cinq 
livres de- fàfiran frais y pour. Êûre une livre dç/a^an 
fêc 9 pendant les trois premières fèmaines de la* 
récolte, & qu'il en faut (îx livres dans la dernière 
femaine. Maintenant que les bulbes font plantées 
très-épais y on paiit 4i^uer à livres de bSùm 
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Ann. 1718. produit d'une acre de terre, pour la première 

N**. 40 s» récolte^ & à 24 livres pour les deux fuivautcs : là 
éuCat^à* ^ ti:oiiîeme étant beaucoup plus forte que la féconde* ' 
' Pour obtenir ces deux dernières 9 on n*a autre 
chofe à faire qu'à répéter les travaux du hcrfage , 
de la cueillette 9 du triage &<de la dedication ^ de' 
la manière que nous venons d'èxpolêry. fans y rien' 
ajouter j fi ce n*eft qu'on met les beftiaux dans le 
champ après que les feuilles font tombées 9 pour 
qu'ils ie nourriflènt des nuuivaiiès herbes 9 ou bien 
on les fauche pour le même ufage* 

Vers le 14 Juin , après que la troiiiemc récolte a 
été faite » on enlevé toutes les^bulbes pour les tjrani^ 
planter. Cette opération eft le quatrième article que* 
nous avons à traiter. 

Pour fouiller les bulbes de iaifran ^ ou , comme ou 
dit y -rcmiprelie terrein y quelquefois on le laboure , 
quelquefois on fe fcrt d'une forte de herfè fourchue-^ 
^ qu ou palFe une ou deux fois 4au$ le terrcÎ!! -, 
pendant tout le tems de oè labourage ou herfage 9 
quinzë periônnes $c plus ' trouvent âflez d'oc^ipa-- 
tioa à fuivre le laboureur 5 Se ramafîer les bulbes à 
mefute-qU'elles font renveriees par la charrue^ cû^ 
' par la'he3%i 

On les charrie enfuîtc à la maifon dans des fac^ , 
'& là on les nettoie > ou^ comme on dit , on les 
dreffe. Cett^ opératioà conMe à les débarrafo^ 

V 
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' entièrement de la terre & des reftes de vieilles racines, 

euveigppes & excroiiï^Aces. Elle^ deviennent ainû J^'"". 405. 
propres à être plantées tout de fuite dans un nou- 4Q^9^f^ 
veau terrein , ou à attendre quelque tems fans rliquer 
de fe gâter. 

La quantité de bulbes qu'on levé en proportion 
de celle qu'on a plantée eft incertaine. Mais on peut 

• l'évaluer , pour terme moyen , eii ayant égard à 
tous les accidens qui leur arrivent dans la terre &c 
pendant la fouille, à 24 quartsXd) de bulbes nettes 
& propres à être traiifplantées, par acre. Les proprié- • 
taires ne manquent pas de clipifir pour leur ufage les 
plus groilès & les mieux nourries \ mais ils rejettent 
fîir-tout celles qui font longues & pointues ^ car « 
parmi les plus petites j celles qui fout rondes & 
plates âeuriilent quelquefois* 

Telle eft la culture entière du faffran dans le pays 
que j*ai défîgné. Nous n'avons plus qu'à examiner 
les frais &: les pro£ts qu'on peut fuppofer attachés 9 
année courante^ à cettebranche d*Agricul|ure. Voici 
l'évaluation que j'en ai faite pour une acre de terre , 
iîiivant le prix courant des travaux dans cette 
Comté. 



UTott du Traducteur. Oa a VU d-deiTas qu'il finit Imit 
koiflèaux pour iEaire un {fuârt. 

H iij 
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Ano. 1718. 
N**. 405» 

Culture 





Schell. D.(U 


Rente pour trois ans • • « • 


3- 


O. 


Of 


Labour à trois reprifès . . 


0. 


x8. 


0. 


Fuinier 


3- 




o. 


Clôture 


I. 


16. 


0. 


Plantage 


X. 


XX. 


0. 






4- 


0. 


Cueillette & tciage des âeurs 


6. 


xo. 


o« 


Deflîcation des (Ugmates • • 


u 


6. 




Iiillruiiicns du labour ncnclant 








trois ans ôc four^ environ . 


0. 




o. , 


Dernier labourage ou double 








herfag'e 


0. 




0. 


Pour ramalTer les bulbes . • 


I. 


o. 


o. 


Pour les dreiler 


X. 


XI. 


0. 



Total des frais 



23; 



12. 



Je fonde mon calcul du produit fur la ru[>pofitioil 
qu'une acre de terre donne 26 livres de faffran net 
eu trois années : ce que je ne regarde que comme la 
quantité moyenne entre le plus & le moins. Je dois 
évaluer de même le prix du falTra 11 , & je crois 
pouvoir le fixer à 3 o fcliellings la livre, puifque dans 
les années les plus abondantes on le vend à 20 , 6c 
qu*il vaut quelquefois de 3 à 4 liir. fterl. A ce taux 
26 livres de faûxau valent 39 liv. il. > ôclc produis 
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nçt fTime acre de terre plantée en (àfÇran fe monte Âi^JJTîTïs 
en trois ans 315 liv. ft. 13 fchell. , ou à environ N°. 405- 
5 liv« ft..4 fchelL par année. Quand je dis que c eilce (ggnth 
^*on peut regarder comme le produit net d*une acre 
de fkf&an , je fuppofe que tout le travail ait été payé 
argent comptant j mais comme le Fermier & fa 
famille font eux-mêmes une grande partie de Tou- 
vrage 9 il y a une portion de ces frais à déduire : 
c eft-à-dirc j qu'en plantant du fafFran , il peut , avec 
nifon» eipérer d'avoir annuellement s liv. ûerl. 
de produit net par acre y & d*y gagner de plus fa 
fubfiiîance & celle de fa famille pendant une partie 
de cliaque année. Ce n eH qu'au moyen de cette fup- 
pofitbn qu'on peut accorder quelque degré d*exaâi- 
tude au réfultat des évaluations des produits du 
faifran^ que d'autres ont faites avant nous^ car leurs 
calculs en eux-mêmes ibnt très-inexaâs. ' 

Je n*ai pas fait mention des frais d*aciiat des ^ 
bulbes, & du profit qu'on peut trouver h les vendre, 
parce que dans une grande étendue de pays , ces 
deux objets doivent enfin iècontre-balancer toujours 
mutuellement , tant que la quantité de terrein 
plantée chaque année en faf^ran demeure la même : 
€e qui eft à peu près ainfi depuis nombre d'années» 



Hiv 
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Art. VIIL 

Sur la manière dtengraiffer les terres au moyen iet 
coquillages de mer^ en Irlande. Par T Archevêque 
de Dublin. Ann. 1708. N^. 3x4. 

Les Comtes de Loudonderry Se de Doncgal , en 
Apn. 1708. ifiaji^ j font très-moutueufes y 6c les mbntagaes y 
Coquilla. iont couvertes de fondrières & de bruyères^ en ibrte 

dVngniii"' ^^^^ ^ ^ -'^^ terres labourables , à rexception 
de celles qu'on a rendues telles depuis peu. On 
pratique trois manières de réduire les bruyères & les 
fondrières en terres labourables. La première eft 
de couper la fuperficie du terrein 9 de ramafi'er en 
' tas la tourbe ainfî coupée 9 êc quand le ibleil a féché 
ces tas, d y mettre le feu. Lor(qu*iIs ont brûlé autant 
qu'ils ont pu, on les dîfperfe fur le terrein j ou le 
laboure 9 & on lui fait porter pendant trois ans de 
Forge 9 du ièigle ou de Favoine^^ 

Les inconvéniens de cette ccmbuftion font d : 
corrompre l'air, de caufer de la pluie & du vent , de 
ne pouvoir être pratiquée dans les étés humides 9 & 9 
en détruifant la levé de- la terre & les* racines des 
végétaux 9 de rendre le terrein inutile pendant 
plufîeurs années après la troi&me* 



. Ric VL-TuiliÉ.:^ 

C9BBB9BSB' 

La féconde manière d'y mettre de la chaux ^ y^^^^ lyùZi. 
ceUe-ci vaut beaucoiq> inieosxp2e la première > parce N°. 3^4* 
qu'elle n'appauvrit pas autant le fol, elle dure long- g-^°ârvam« 
tems , elle procure de meilleur grain , 2>c quoi qu on û'exigr48» 
en di& y elle ne détruit pas les herbes à paître 9 il 
on a foin de ne pas trop labourer le teneîn^ mais; 
auiîl elle eft très-chere , on n'a pas de la pierre à 
chaux par-tout 9 & en bien des endroits Taliment du 
feu manque» 

Le fumier eft i*engrais ordinaire par-tout j c'eft 
pourquoi je n'en dirai rien. 

On n'emploie point la marne d^ns le.nord^ mm 
près des bords de la mer j le grand engrais eft le. 
coquillage. Vers la partie orientale de la baie de 
London ^ qu'on nomme comniunément LoughfoyJe^' 
fo trouvent plufieurs éminences qui paroiifont à peine 
dans labafle marée. Elles font compofëes de coquilles 
de toute elpece , & plus particulièrement d'écaillet^ 
de moules 9 de pétoncles ^ &c« Les payfans y vont 
avec ctes bateaux quand l'eau eft baffe , & en em- 
portent des charî^emens entiers. Us les mettent en 
tas for le rivage 9 & les y laiiTent égontter & féclier: 
ce qui les rend plus légères à tranfporter. Bs les 
charrient en bateau auffi loin que lès rivières peu- 
vent le permettre j & enfoite dans des facs fur des . 
chevaux, pem-étre jufqu'à 6 ou 7 milles 4ans Tinté-' 
jieur du pays. On en met quel^efois 40 boiilèanx 



IZ2 Abrégé d£$ Transact. philos. 



^nn. 1708. ^ P^"' ibuvent le double de cette quantité par 

M**. îM» acre de terre. Cet engrais eft propre aux terrains 
gef*Srv!uit nwrccagcux ^ glaiieux , humides ou tenaces ^ mais 
d'cAgniK non pats aux terres fàbloneufes. U icmble exciter 
' dans la terre une forte de fermentation qui ouvre & 
afidiiTe les mottes , & par ce moyen aide les racines 
à pénétrer le terrein 9 & Tliumidité à parvenir aux 
fibres des racines* Cet engrais dure (l long-tems, que 
je u*ai trouvé perfonue qui ait pu en déterminer la 
durée. 

Cette longue durée paroît provenir de ce que les 

coquilles ne Ce fondent qu*un peu chaque ann^e , 
juiqu'à ce qu'elles, foient entièrement ufées : ce qui . 
exige un laps dextems confidérabie j au lieu que la 
chaux 9 ou tout autre engrais , opère tout à la fois. 
Mais il faut obferver qu'au bout de fix ou fept aifs, 
la terre devient û meuble y que le bled s*y emporte 
& pouilè tellement en paille » qu'il ne peut Ce fou- 
tenir. Alors il faut laifler repofer la terre un an ou 
deuX} afîu que le levain s'appaife un peu^ èc que les 
ixjpttes durciiTent ^ ta enfuite elle porte auiiî long- 
tems^^ce qu*elle contimiera de ^ire avec les mêmes 
iiitermiflloiis pendant vingt ou trente ans. 

. Dans les années où Ton ne laboure pas la terre » 
file porte un bon pâturage jonché de pacquerettes ^ • 
& ou a le plaiilr de voir une montagne efcarpée y 
ç|ui peu d'aimées auparavant étoit toute noire de 
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bruyères , paroître toiit-àrcai^^éinaillée dtf margiic- ^^^J^TTtoS. 
rites & d'autres fleurs. 314. 

Cet engrais rendrherbe plus £ae» Il la raccourcît» ^^m^ 
mais elle eu eft plus épaifle. Voyant qu'il produtfeît à^tug/aâfi 
des fleurs dans les champs, je fis mettre de ces 
coquilles dans mon jardin à âeurs > &. je n ai jamais 
eu de plus beaux œillets & de plus belles & pins 
grandes fleurs dans ce climat rigoureux. Il contribue 
à détruire les méchantes herbes , ou du-moins il I 
n'en produit pas autant que le fumien 

Il procitre au/fî de très-bonnes pommes de terre» 
il on les met à un pied de diliance. C ed même un 
des moyens de tirer parti des terreîns marécageux 
& ftériles. Onmetam peu de fumier ou de paille £ar 
le terrcîn , ^ on le faupoudrc de coquilles. Si les 
pommes de terre font groifes ^ on les coupe quel* 
quefois » afin qu'elles tiennent plus d*erp8ce ^ on 
creufè enfùîte des tranchées à fix ou fèpt pieds de 
(liftance l'une de lautre » & on jette fur les pommes 
de terre pour les couvrir» le déblai qu'on en tir«. 
On défend par une paliflàde le terrein ainfi planté^ 
& l'on n y fait plus rien. Cette plantation fe fait en 
Avril ou Mai. Les pommes de terre fout mûres en 
Août ^ & on les fouille à mefure qu'on en a befoin* 
Il eu rcflc une partie peur la féconde & pour la 
tioifierac année. Elles s'enfoncent chaque aimée 
davantage. La dernierefois qu'on les fouille» on les 
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Ann. 1708. atec toutle foin poflible, de forte qu'A en 

3 î 4. refie tjrès-peu. La quatrième amiéc , on laboure la 

l^s'fenraiit ^n'e^ on y fème de Forge 9 Se on a un très*lx>n 
4*€iigi«it« • produit pendant quelques années. Il reâe quelque» 

pommes de terre qui pouficnt fans faire aucun tort 
à Torge ou à l'avoiae. On achevé de les fouiller &c 
de les enlever » Se le terrein demeure bon Si labou- 
sable à perpétuité, — — 

Des milliers d acres de terre ont été améliorées 
par I9S coquillages ^ & ce qui anciennement n'avoit 
prcfque aucune valeur 9 vaut maintenant beaucoup 
d'argent. On a aincliorc ainfî en bien des endroits 
Ifis montagnes même , qui u étoient auparavant que 
des /tourbières. On y éprouve Tinconvénlent que £i 
la faiion du labour eiè bumide y les chevaux s*en* 
foncent tellement dans le terrein^ qu'il cû. impollible 
de le labourer « fiir-tout au bout de deux ou trois 
ans. — — 

Il y a environ trente ans qu'on calcinoit encore 
des coquillages » & qu*on ameqdok les terres avec 
9ltte cbaux. Un pauvre payfan , qui par pareilè 
ou par défaut de moyens n'avoit pas calciné fcs 
ooquilksy les répandit un jour telles quelles &r Ion 
cbamp. II eut une auffi bonne récolte que 6s voi£ns ; • 
& la iêconde & la troifieme furent meilleures. Tous 
.profitèrent de fon exemple y & ont toujours conti- 
nué depuis. 
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Lorfqu'on ne peut avoir des coquilles 9 on y ^^^^ ^^^^ 
fupplée par de la vafe ou du ^le de mer^ mais N"*- 3M* 
avec moins de profit, La vafe de mer ne dure que gcs^i^'îtMt 
trois ans , & le fable un peu davantage. - d'engrais. . 

Il e& certain que Tlrlande a été mieux peupléil 
qu'elle ne Teft maintenant. L6t< âiontagnes' qu'on 

voit couvertes de fondrières ont été labourées ^ car 
iorfqu ou y creufâ à citiq ou Gx pieds de profondeur^ 
on découvre la terre végétale 9 & oif y reconnôk^Ia 
trace des filions. On peut faire cette obfèrvâtion 
dans les montagnes défertes entre Ardmagh & 
Dundalk 9 où la Redoute efk bâtie , & aufllfur les 
montagnes d' Altmore. On a obièrvé la même chofè 
dans la Comté de Londonderry & Donegal. On y 
a trouve une charrue dans uns fondrière très-pro- 
fonde j 6c une haie avec des claies fous une autre ^ • 
fondrière qui les fiirmontoit de cinq ou fisc pieds, 
de hauteur. J'ai vu la fouche d'un gros arbre dans • • 
une fondrière de dix pieds de profondeur à Caftk* 
forbes. Le tronc avoit été brûlé » & il refloit encore 
du charbon & de la ceiidrvj fur la fouche. J'ai vu auflN 
de grands chênes occuper un terrein qui préfentoit 
des traces de filions j & on m'a dit que dans la partie 
Atptentrionale du royaume 9 il refie encore fiir le 
fommet d'une haute montagne ^ des rues & autres • ^ 
veitiges dWe grande ville. U eft 9 dans le fiut » peià 
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^ - d*endroîts , où après avoir détruit une fondrière on 
4inii* 1700. 

N**. 314. ne trouve des traces viiîbles de la cnarrue. 

e^^^rvant habitans de ces pay» furent probablement 

S'Mgnis, détruits en premier lîeu par les Danois 9 & enfuite 
par les Anglois. Les vieilles forets , s'il faut en 
croire ceux qui prétendent être en état d*en juger 9 
paroîflent avoir trois à quatre cens ans d'ancienneté : 
ce qui remonte à peu près à l'époque où Courcey & 
les. Anglois iubjuguerent le nord de l'Irlande , &c 
mailàcrerent probablement ce qui étoit refié de les 
babitans , après que les Danois eurent éfé chafG^ 
de cette iile. ' . ^ 



' Art. IX. 

^Amélioration des terres au moyen du fable de mer y 
- dans U Devonshire, Parle Docteur A* Bury* 
Ann.' i^oZ. N^. jid, 

" La pratique de brûler la fupcrficie de la terre eft 
N**. 316. fi commune en Dévonsbire^ qu'on la connoît ailleurs 
Sable foûj.fe'nom de cette Province . & c'eft ce <ï«'on 

ce mer ' 
fervant appelle Devcnshirer. IVIais elle n'cft employée que 
d engrais* ^^^^ .mauvaifes terres & par des Agriculteurs 
éncore plus mauvais ; car elle dégrade le terrein» 
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Le iêl Thrifie la terre morte , & on s*en tèrt dans . « 
la partie méridionale & occidentale de cette contrée, N°. 516.. 
qui fans cela ièroit la plus ftérile 9 ^ qui çft main- itm!c 
tenant la plus riche. Les payTans s'avancent dans ^^^ervant 
la mer autant qu'ils peuvent dans la baffe marée. •"ff^**^ 
Us prennent le iable dans des iacs ^ âcle tranfpor- 
tent à dos de cheval jufqu'à quatorze milles dans 
les terres. Ils le répandent fur le terrein , qu'ils 
améliorent ainiiy tant pour le bled que pour le 
pâturage. En d'autres endroits y ils corrigent la 
ftérilité de leurs terres en y mêlant de la chaux , 
qu'ils répandent dans leurs champs. 

Ces deux pratiques s'accordent en ce qu'elles 
ne produîfent pas de Therbe bonne à couper ^ mais 
un pâturage court & doux y qui croît pendant tout 
rhiver ^ en forte que leurs moutons ne connoiffent 
ni le foin 9 ni l'eau 3 & leurs terreins les plus élevés 
ne font jamais deflëchés par le ibleil dans les étés 
les plus chauds. Il y a cependant cette différence > 
que il on mettoit du £d crud tout ièul fur le terrein ^ 
bien loin de l'améliorer il le corroderoit v au tien 
que la chaux fans mélange engraiffe la terre. La 
meilleure manière eil de mêler ces fels enfemble. 
Le Cd marin ièul eft trop vif & trop aâif. La 
chaux a un fel plus doux , plus baliàmique , & on 
peut le rendre plus efficace en les mêlant de la 




lit Abrégé des Transact. philos* 

. manière convenable. Voici comment Glaubef le 
1705* 

N^. ?i6. prefcrit: 
^tmtt ^ Planez y dît-il 9 de la chaux vive ; laiflêz-la 
ferrant » s'éteindre à l'air fans eau. Prenez enfuite de 
é^togoiMm ^ j»eau & du fel, mêlez le tout enfemblc y 6c faites- 
' n en des boules j ou des malTes de la forme que 
» TOUS voudrez y f&hez-les comme fi c*étoîent des 
j) briques, & enfuite brûlez -les pendant environ 
» deux heures : ce compofé enrichira le terrein le 
j» plus pauvre i>. 

Les pcrfoiines qui fe dévouent à TAgricuIture , 
* devroient établir leur demeure dans les endroits où 

il eft le plus fecile d'avoir de la chaux ^ du (èl & 
de la houille. Et fî notre Gouvernement entendoît 
^ TEconomie rurale ^ il aBrancliiroit de. toute taxe le 
M deftiné à être répandu fur les terres* 
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Sur ^amélioration des tares au moyen des coptiU 
lages fojfiles. Par M. R, Pickering , Membre ds 
ia Société BsiyaUm Ann. iV^^ 474* . 

L'Auteur envoya à la Société Royale un échaiH ^ ^ 
lillon de coquillages foflîles > avec le détail qui fuit. >]<>.* 4^4, 

<c A Woodbridgé én Sufiblk, U y à dans lé terreîii Coquilles 
d'un Fermier quelques creux , de profondeur égale fcrvant 
à là hauteur ordinaire des maifons , dans Icrquels ^•"8'*^ 
on voit plu£eurs coircbês de coquilles y depuis le 
fond jiifqu'à environ neuf pieds ati deiTotis dé la 
furface , où commence le fol naturel , compofé de 
gravier & de fable. La maifc de coquilles railèm- 
blée en cet endroit efl prodigieufe* U -y én a dier 
'diflërentes. espèces ; mais- celle que je prends la 
iiberté de préfenter à la Société Royale 9 &l que je 
; crois être le buccin ordinaixte > éft k plus nottibreuié^ 
•Ces coquilles ont été prilès àxi fond d'un dé tiétf 
creux y qui ne font cependant pas poufTés jufqu a 
la profondeur où elles fc terminent. 

Woodbridgie .e& à fept milles N. £• dlpTwkfrir 
à-peu -pré» à la même difiaCUce d'Orfbrd fùrlm 
Botan^ Tome IL | 
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côte de mer , qui ic trouve dîre£^emeiit à 1 efi* Il 
Ann* 1 744" ' , 

N°. 474* rhe paroît très-dtfficile de deternuner autrement ^ 
^foflilc " ^"^ l'hypothefe mofaïque d^in déluge unîverfcl , 
fcrvant comment une pareille niaflc de coquilles a pu fe 
d engrais. ^^^^ ^ £ grande diflànce de la mer j tandis 
«pie THiftoire ne nous apprend ni qu*îl y ait eu 
aucune inondation remarquable dans ces cantons , 
nî que la mer s'en foît jamais retirée* U e& vrai 
que la rivière Deben j qui prend fa Iburce quelques 
milles plus haut à Debenham , palTc par Wood- 
.bridge, à un d$mi-miUe de ces creux, pour fe 
jetter, d^^s la mer.^'AU^J^gP^ S ^i^aîs on ne &uroit 
fîippolêr que cette ijviere ait àé^dUé me fi vafie 
maiTe de coquillages , & Tait recouverte d une 

croûte de ^rreia do ineuf piieds d'épailFeur y iàns 

• • • 

afligper à c^ffycmon un e^aos ^de te^is , au 
«aïoins égal à celui qui s'câ écoulé depuis le déluge* 
\ Qupi qu'i^ 6^ S^^^ î Fermier chez qui fe trou- 

vent çû$ coquilles a jetté iiir elles les fondemens 
,d*UBe grande Ibitiufe» Ccft liomme iecontentoît de 
fuivre le vieux chettiia battu de tous les Fermiers ^ 
lorfqu'un heureux jscçjdent M découvrit un grand 
moyen d'amélioration* B avoit coutume de f éparer 
ijvcc CCS coquillages fes chemins de charroi , lorA 
qu'ils ctoicut dégradés par le tranfport-des moifTons. 
Un jour j pendant qu'il y 6à.i£ak 4ravailler > foa 
fi)xsifiot fe briia i .& la chargée de coquillages fiit 



fètiVerleé hors de la voie dans le terrein cultivé. La * 

Ann. 1744* 

knoiilba fut û abondante en cet endroit Tannée N"". 474. 
tfaprès 9 qu'a léfolui d*cn eflayftf quelques charges ^fofl||es * 
de chariot dans une pièce de terrein. Il garda le ^Jcrvant 
fccrct 9 & attendit l'événement. L'épreuve ayant 
réufO y il prit auffi-tôt à ferme une grande quantité 
de méchantes terres à environ cinq Tchellings par ^ 
acre )6c les ayant amendées avec ces coquilles ^ il 
en tira fî bon parti , qu'au bout de trois ans on lui en 
offiroit quinze fchellingfs de rente par acre. 

Je fais que Tamélioration des terres par le moyen 
des coquillesy & ipécialement par les écailles d'imi* 
tre^ n*eft pas une choie nouvelle. Mais on voit par ce ' 
que je viens de dire , que l'Agriculture 9 cette bran- 
che û étendue &c ù. iutérefTante des Sciences natu* 
relies 9 e& en bien mauvaifès mains > £>it du c6té 
des Fennien^ » £ok du côté des Propriétaires »«., 
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Art. 

* 

Détail de piques expériences de M. Miller y é£$ 

Cambridge , fur la végétation du froment. Par 
U DoSewr IVatfon y Membre de la Soc. Eoyalc 
ImU%4 Nofetrért 1768, 

I m^sss» Pavois appris que dans le Jardin botanique de 

Ano. 176s. Cambridge 9 un feul grain de bled^ par TinduArie 

Aîiddplica- ^ ^^^^ ^ ^* C^*''^^ Miller , qui en cft le 
non du Jardinier , avoit produit eu un peu plus d'un an y 
une récolte beaucoup plus confidérable qu'on n*avoit 
jamais tenté 9 ou même conjeâuré qu'il fôt poiCble 
de l'obtenir. Je le priai de m'envoyer un détail un 
peu circonflancic de ce fait , pour le communiquer à 
I ' la Société Ro3rale 9 & ii le comité le jugeoit à propos» 

• pour rinférer dans les TraniaétionsPhilorophlques, 

i ' comme il me paroit en être digue. Un fait aufîl 

extraordinaire ne doit point être laiifé dans l'oubli^ 
• car Indépendamment de Futilité qu*il eft podible 
qu'on en retire , le fuccès d'une expérience II bien 
conduite eâ important à connoître. 

M. Cbarles Miller eft un homme très-ingénieux 
& un excellent Naturalifte. C eft le fils de notre * 
digue Çonfrere M» Philippe Miller | dont le& 
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^ntioiflktiees & les Ouvrages de Botanique, d'Agrî- ^^^^ ^^^^^ 
culture & de Jardinage ont été fi utiles au public* Tom. 58. 
JVl. Charles Miller , en réponfe à ma prière, m'a ^tiomdu** 
informé qu*il avoit fatt^ dans Tautomne de 17^5 & iromcnt» 
au printems de 1766 , une expérience fbr la divifîon 
& la traniplantatîoa du froment , dans laquelle un 
feul grain avoit produit |irès de deux mille épis ^ «k 
qu*ayant en lieu de penièr j d*après le fuccès de 
cette première épreuve 9 qu'il feroit pcflible d'ob- 
tenir une produâ;ion beaucoup plus grande y il 
yétoit détermitté à répéter cette expérience Tannée 
iiiivante. 

£n confcquence le 1 Juin 1766 y il fêma quel- 
ques grains de bled rouge ordinaire ^ & le 8 Août 
iiiivant y c*eft-à-^ire 9 auflî-tôt que les plantes furent 
aflez fortes pour pouvoir être divifces 9 il en enleva 
une feule qu'il diviik en dix -huit parties > dont 
chacune fut replantée iéparément. Ces plantes ' 
a3rant pouffé plufîeurs jets latéraux vers le milieu 
de Septembre , on en arracha alors quelques-unes, 
& on les diviik comme la première fois^ on en 
£t autant aux autres dans Tîntervalle de tems 
qui s'écoula depuis cette époque jufqu'au milieu 
d'Oâobre. Cette féconde divliion produiiît foixante- 
fept plantes» 

Ces plantes refterent en place tout l'hiver. Une 
nouvelle diviiîon qu 00 iit , entre le milieu de 
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Ann, 1768. ^^^^ ^ d'Avril 5 prodiiifit cinq cens plante?* 

Toin. 6S. On ne les divifa pas davantage ^ & oales laiilk 

Multiplica- r n r ^ 

omenr. Elles étoicnt en général plus fortes qu'aucun 
bled qu'il y eût dans les champs. Quelques-unes 
portèrent au delà de cent épis iîir une même racine» 

& pluficiirs des épis avoicnt fept pouces de lon- 
gueur y &(, coatcnoient de foixante ^ foixante 6c dix 
grains. 

Le nombre total d'épis que produifit un leul grain 
de bled par cette méthode fut de 11109 , 
Tendirent trois meiiires & trois quarts de bled net^ 
dont le poids étoit de quarante-ièpt livres fept 
onces ^ & d'après un calcul fait fur le nombre des 
grains qu'il falloit pour une once 9 le nombre total 
des grains étoit d'environ cinq cens foixante-ièize 
mille huit cens quarante. 

On voit 9 par ce détail , qu'il ne fut fait dans 
le printems qu'une feule diyiiîon générale des 
plantes de froment. M. Miller penfè 'qne û Ton 
en eut fait une féconde 9 le nombre des plantes 
fe feroit monté au moins à deux mille.9 
cinq cens 9 & la produ^ion auroit été très-aug- 
mcntcc car il avoit obfervé par l'expérience faite 
l'année précédente 9 dans laquelle les plantes avoient 
été divifées deux fois pendant le printems 9 que 
cette féconde divifioii ne les afroibliiToit point du 
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tout. U £ait mention daceâe circottAaneeypoiiF-^^^ ^^^^^ 
montrer que Texpérience en queilion n a pas été Tom. $8. 

pouilee a Ion dernier terme. ^1^^ 

Le terrein dans lequel il a fait cette eicpérience froment* 
eft un i(d léger noiirâfrê 9 fur un fond graveleux^ 

& conféquemment mauvais pour le bled. La moitié 
du terrein ayoit été 'beaucoup fumée ^ l'autre u avoit 
reçu ni fumiier ni aucun autre engrais. On ne pouvoit 
cependant appér^oir aucnne àO^Hitice dans la 
vigueur ou dans racroilTement des plantes , & il 
n'y en a eu aucune dans leur produit. 

M. Miller ajoute qu'il ne & permet aucune 
conjcéhire fur l'utilité que l'Agriculture en grand 
pourroit retirer de cette expérience 9 parce qu'il 
eipere être mieux en état d'eâ juger par un eflai 
plus étendu qti*il fe propoffe ^e faire en oè genre 
Tannée prochaine. Un particulier qui l'aida l'année 
dernière à faire fbn expérience 9 a ièmé une demi- 
acre deliled 9 ddnt ils efperent tirer àSet de plantes 
pour en remplir quatre acres au printciiîs prochain. 
Ils m'ont promis de me faire part du fucccs de cette 
expéri|nceiorfqu*elle ièra terminée 9 & je ne mair- 
puerai pas d'en informer la Société Royale. 
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Art, XII, 

Sur les arbres^ trouvés fous terre dans Hatfielâ^ 
chaee^ Par M. Ahr. ék la Fryrtu. Amu 1701, 

275, 

L*Attteur raconte que les plaines d*Hatfield« 

phaçe en Yorkshire étoient les plus grandes forêts 
c^u'euiTent les Rois, pour la chafTe des bêtes fauves > 
^ffs ^oute TAngleterre» £lles comprenaient en 
fota) au delà de cent qusitre-vins^ mille acres » 
dont environ la moitié étoient annuellement fub- 
piçrgée.s fous d'immeufes amas d eaux, Charles P% ' 
yen41t ces terreins à un HoUandois y nommé le , 
Chevalier Çorneliusr Vermuidem 9 à la charge de 
les défricher & les réduire eu terres labourables 

en piâturag^. Cet étranger y réufltt enfin^ moyen? 
nantune dépen(è de plus de 4009OOO liv. fterlings, 
y la furprife de tout le mon4e j ^ au grand avau-? 
lage des pays circonvoifins« ^ 

Dans le f^l de ces terre^ns & aux environs ^ on 
frottve d^innombrables quantités de racines & de 
troncs d arbres de toute cipece^ tant de ceux que 
fournit aâuellement TAngleterre 1 que de ceui^ 
qp'f lie proAtitfpit antrefoîs. S s*y eft trouvé ^ 
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, fepins de quatre-vingt-dix pieds de longueur & 
au delà 9 qu'on a vendus pour faire des mâts & des 
quilles de vaiflèau ^ des chênes depuis 60 jufqu^à 
115 pieds de longueur, quoiqu'il y manquât une 
partie du iommet ^ 6c dont quelques-uns ont été 
Tendus 4 9 8, 10 Bc 15 liv. fterlings la pièce. Us 
font noirs comme de 1 ebenc , & excelleiis pour la 
force & la durée. Les frênes font mok comme de 
la terre: les ouvriers les mettent en pièces avec 
leurs bêches , &: aufli-tôt qu'ils (ont k Pair ^ ils 
tombent en pouifiere j tandis que tous les autres 
arbres ^ làns excepter les iàules 9 dont le bois eft 
^lus mol que celui des frênes j ont conièrvé jufqu'à 
préfent leur confidancc 5c leur texture. 

On voit évidemment qu'une grande partie de ces 
arbres ont été brûlés y ftir-tout les iapins ^ d'autres 
font coupés , fendus , &c. * 

L'Auteur penië que ces forêts , ainH qu'un grand 
nombre d'autres^ ont été détruites par les Romains^ 

» 

qui y employèrent le fer & le feu ^ & il prouve 
li'une manière iàtisfaiiànte , que Céfar s'eft trompé 
dans fès Commentaires 9 lorfqu'il a dit qu'il nf 
croiflbit point d^ iàpîns dç fi>|i tems d^ns la Grande 
Bretagne. 

Les terreins qu'occupoient ces forêts ont enfujtç 
été çouv^ par le^ fédimens 4e ht Tamiiè > qui 
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13? Abrégé des Transact. raiLosir 

'M s*étendoit au loin dans les terres à chaque mnrée# 

man» i7oi« ^ ' 

N^ Z7$« avant qu'on l'eût renfermée entre des rives faâicas. 

I^^cs! ^ y ®^ trouvé anflî des médailles de quelque» 

Empereurs Romains , d'anciennes haches , de vieux 

' troncs d'arbres équarrk ^ des barres ^ des cbainons 

de fer , &c. ^ & le fond de la nouvelle rivière 9 ou 
du principal canal qu'on a fait à mains d'hommes 
poyr l'écoulement des eaux 9 & qui a près de troi» 
cens pieds cb large iiir quatre à cinq milles de long, 
prcfente en quelques endroits des traces de filions^ 
qui prouvent que ce fol a été autrefois cultivé» 



Art. XIII. 



0 

Ohfervations fur raccroiffhment des arhres. Par M, 

Robert Marsham 3 de Stratton en Norfolk. Lu le 
il JanvUr 1759* 



^ L'Auteur a mcfurc rég;ulierement de mois en mois 

Ton. 51?* certain nombre de jeunes arbres 9 pour connoitre 

Accroifl'e accroiflemcnt moyen , & favoir ce qu'on stagné 

ment des annuellement à les lailfer eu terre. Nous invitons les 
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perfonnes curieufes à confulter les tables qu*il en 
•Vi données , dans Torigijlal deâ yr?iVkùid^on% Phil<^ 
fophiqucs loœ citato. Il en rcfulte que l'aibrc-lc 



tnoins vigourciux paye toujours bien la place qu'il - 

occupe* Tom. 51. 

« Vamélionùioh des terres , ajoîftè l*Â4itéi}r, efl Âccrolffe!* 
h moyen Le plus naturel de s'enrichir , dit le grand lœvx dek 
Bacon. Quelle augmentation de fortune pour les 
propriétaires de fonds de terre, iitués dan^ les vaâés 
bruyères ou dans les cantoiis ftérilès de ce tdyëtuhe^ 
s'ils y faifoient des plantations ! elles onieroient le 
pays & le rendroient plus agréable à habiter , eil 
donnant de la fraîcheur en -été , & deja chaleut 
en hiver. Certaines parties de ces grandes friches 
prodtiiroieut de bon bois de chêne \ & dans les ibis 
humides 9 on retîrerolt beaucoup de profit du péu- 
plier 5 de l'aulne & des autres arbres aquatiques. 
Les terres crayeufes fembicnt être celles qui pro- 
mettent le moins \ cependant le hêtre s'en accom* 
mode quelquefois très-bien. Les fapins, & fiir-tout 
le pin d'Écofle j croiflcnt d'une manière furprenante 
dans les terreins maigres & iàbloneux. Mais il faut 
garantir les plantations de cette efpece par nà 
cordon de bouleaux & de hêtres , pour rompre la 
force des grands vents. Le bouleau ^ dont Taccroif- 
fement eft plus prompt, protégera mieux les jeunes 
fapins ^ mais comme au bout de quelques années 
il ne peut réfîder à la violence des vénts , les hêtres 
font uéceilàires alors pour garantir les fàpîns & 
mefiire qu'ils s'élèvent. J'ai vu dans la Suifiç de larges 
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Ann. 1759. ^'^^^'^ ' P^' ^ ^nts à travers de grande^ 

Tom. $ I, forêts de fapins. Une bordure de hêtres auroit peut- 
jc« partie, a / 1^ 

Accroîflfe. prévenu ces degats 9 en tout ou en partie. 
men t des Je fais qu*il eft des gens qui croient qu*un terreÎB 

maigre ne peut produire de gros arbres. Cependant 
le chéue de Northail 9 en Hertfordshire , dont la 
£iperbe tête remplit un eipace circulaire de plus de 
cent vingt pieds de diamètre y eft planté dans un 
iàble fec & profond j & les beaux châtaigniers & 
hêtres qui ibnt auprès du grand château d'Herd 
M>nceux en Suflèz^ appartenant à M. Naylor^ 
croiiTent dans un fol léger & fablonneux. J*ai d'ail- 
leurs trouvé par expérience , que les pins du Lord 
Weymoutb ^ les pins d'Écoffe 9 les peifes &l fapins 
que j'ai plantés dans une terre maigre & fablo- 
iicufe , font devenus plus grands & phis beaux que 
d'autres plantés en mêrne-tems dans un terrein 
Jieaucoup meilleur. 

Il eft cependant poflîble qu'il faille une argille 
riche & fub/lantielle 9 pour produire des arbres 
pareils à ceux du fuperbe bois 4e chênes 9 que ren* 
ferme le parc du Comte de Powis près de Ludlow, 
ou à l'immenfe châtaignier du Lord Ducie , à Tort- 
worth dans le Gloceftershl^ ^ dont la circonférence^ 
meitirée à près de 6 pieds de terre ^ eft de 46 pieds 
.& demi ». • • ' . 
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Art. XIV. 

Détails fur uru nouveUe efpece de chêne. Par Mé 
John Zephaniah Hohel 9 Memhn de la Société, 
Boy aie. Lu le z Avril l'JJZ" ' 

Ezeter le 14 Février int * 

Le bruit qu*a fait la nouvelle efpecè de chêne ^ 
découverte & propagée par M, Guillaume Lucoinbe, Tom JIu 
hahûc Jardinier 9 de Su Thomas > m'a domié la curio- ^^^^^ 
ûté de lui faire une Tiiite dans (es pépinières : voici Lucombe» 
ce que j ai appris de lui & vu de mes yeux, 

M. Luconibe fèma ^ il y a environ fept ans 9 
une partie de glands recueillis itir un de lès chênes 
de l'c/pccc ordinaire ( Quercus Robur. Linn, ). 
Quand ils eurent levé , il s^apperçut qu'un de ces 
jeunes plants gardoit fes feuilles pendant Thiver. 
Frappé de ce phénomène , il foigna cet individu , 
& en tira ^ au moyen de la greffe , quelques milliers 
d*autres que j*ai eu le plaiiîr de voir 9 il y a huit 
}Ours 9 dans leur beauté & leur verdure 9 noaobfiant 
la rigueur de la faifon. Le jet de ce nouvel arbre 
cil droit 6c majefhieuz comme celui du iapin. Son 
bois 9 au rapport jdes meiUcitfs juges ^ ibrpai&es 
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Ann. 1 77 2. ^otcc èn dilfété celui de toutes les autres fortes 
Tome 6a. de chêne. II ne fait qu'une poufie dans l'année, au 
de mois de Mai ^ & il continue de croître ùua inter* 
Iittcoffibt. juption ^ au lieu que les autres chênes pouffent 
deux fois : fa voir , en Mai & en Août j mais la cir-» 
confiance la plus finguliere 6c la plus précieufe dô 
ion caraâere , c*eft la prodigieufe rapidité de fon 
accroiflement , que je crois pouvoir attribuer ^ du 
' moins eu partie , à ce qu'il ne pouiTe qu'une fois 
Tan ) car je crois que tous les arbres qui pouflènt 
deux fois , ibnt ftationnaireâ pendant quelque tems 
entre la première & la féconde feve. 

J'ai eu la curiodté de prendre les dimenfions d« 
Tarbre 9 perp des autres j qui &*a que fèpt ans 
& de quelques-uns des fujets grelfês qui en pro-» 
viennent. X'ai trouvé au premier zi piç(js de haut^ 
& zo pouces de circonférence^ à une gre& d9 
quatre ans ,16 pieds de haut , & 14 pouces dç 
tour. première qui ait été faite, &qui a £x 
mis » a furpaiTé ion pere de dieipc pieds en hauteur» 
Celui-ci Amble annoncer qu'il portera bleatât 
fss glands ^ il fleurit : fes pédicules groffiiFent : la 
cupule qu'ils portent , ëc qui a Ts^pparence du gland| 
ft'enâera ikns doute quand il fera un plm igé f 
& le fruit viendra à maturité. 
. Ce ckêne ell maintenant coxuui dans cette contrée 
' ibus le noip de Lucombe. Ses pouflès ont coinimi^ 
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sèment quatre à çinq pieds de longueur chaque /^^^^^^^ 
année ^ de ïbrte que dans re4>ace de trente on Tome 6s» 

quarante ans , il furpalTera en hauteur & en grofleur 

les chênes communs , plantés depuis un Siècle. Lucoinl)*; 

J*ai un bâton de cinq pieds de longueur : c'eft un 

jet latéral d'une des greffes , qui n a qu*un an & 

demi. Pluficurs particuliers des environs 6c des 

Comtés voifines) Cornouailles & Sommerfêt^ en ont 

planté y & trouvent qu'il profite dans toute forte 

ide terreins. 



Art. XV, 

Sur l utilité de laver frotter le tronc des arbres 
*pour accélérer Uur accroiffemau onnueL Far, 
M* Marshahu Lti U 14 Novembre 1776. 

Stratton, 2p Octobre 1775. 

i 

Je me propofois depuis plufîcurs années de mettre ^^^^^ 
•n pradque Tavis du célèbre Doâeur Haies & de Tome 66* 

M. Évelyn , qui confeillent : lun , de laver le tronc ' u/j^"*** 
des arbres \ l'autre ^ de les brofTcr , pour hâter lavage 
leur- accroillèment. D'autres objets m'en avoient 
empêché jufqu'au printems dernier; mais à cette 
époque 9 dès que les bourgeons coinmencerent à 
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Ana. 177». ^® gonfler, je lavai tm hêtre tout au tour, écpmê 
Tome 66, la terre jufqu'au connnencement'de fk tête : fkvoir, 

'*Ûtn^ité** fur une longueur de 13 à 14 pieds. Cela fut fait 
lavage d abord avec l'eau & une hxoS^c roide , jufqu a ce 
. ' . que i'arhre fût entièrement nettoyé de la mouSe de 
des otdures. Je ne fis eniuîte que le laver avec nne 
flanelle grofliere. Je réitérai le lavage trois , quatre, 
'& cinq fois par ièmaine , pendant toute la féche^ 
zeile du prîntems & d'une partie de Tété ^ maif 
lorfque les pluies furent devenues fréquentes , je ne 
le lavai plus que frès-rarement. 

L'arbre non lavé , dont raccroîilenienf devofr 
me fèrvir de ternie de comparailbn , avoit , à cinq 
,pieds du fol , 3 pieds 7 potices de pouce y 
avant raccroiiTemeat de Tannée ^ êc dans Tau* 

# * 

tomne , quand l'accroîflement annuels été termine, 

H avoit 3 pieds 9 pouces , c'eft - à - dire , qu'il 
setolt accru d'un pouce. & a. L'arbre lavé avoir 
au printems desnîer, 3 pieds 7 pouces- ^eiv 
automne 3 pieds 9 pouces Il s*étoit donc accru 
de z pouces j c'eft-à-dire, d'un dixième de ponce 
au-delà du double de l'accro^iïêment de Tarbi» noâ 
lavé^ 

La différence étant fi grande, & quelque accî* 
dent inconnu ayant pu s'oppofèr à l'accroifTement 
de Tarbre non lavé , j'y joignis les notes de yac«> 
jC ioi flis aw at annuel de dn^ autres kêtres du mêma 
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Age y <[uc* j*avois ctf ïbin de mefurei' 5 & je trouvai j^^^^ 
)«f«ë lii iônuii'e tcytale dé râccroifl*eitieiit dè ces fit Tonie57/ 

hêtres , qui fl'avoieiit pas été lavés , étoit de 9 pou- ^^UtiiiJé*** 
tes j\ y lefquels divifés par 6 donnent un pouce lavage 
i^q^dixiemes & demi pourraccroiilëment de cha- 
que nthré. Ain^^ lé gain obtemi par le lavage eft de 
heuf dixièmes & demi. • - • 

*'"^l^àfar qat cette expérience fût irréprochable^ 
f avoîs cboifi deux de mes plus gros hêtres 9 fèmés 
en 1741, & tranlplantés dans un bofquet en 1749» 
L'arbre lavé avoit été dès la première année le 
ptus gros plant jufqu'en 17^7. Alors ibn rival 
Tavoît furpafTé y & étoit depuis refté le plus gros , 
jufqua ce que je commençai de laver l'autre. Je 
préférai de laver le moins âoriilànt des deux 9 afin 
a rendre Tépreuve plus sûre. Ces arbres étoient 
â-peu-prcs égaux pour la hauteur & pour la forme^ 
Leur tête rempliffoit un ejQpace circulaire d'environ 
qninie pieds de diamètre. Je crois néceilàire de 
faire 4néntion de ces circonilancés , parce que je 
fais par expérience qu'un arbre bas 9 qui étend Ces 
branches datis un grand eipace libre > s'accroît 
deux 9 trois St peut-être quatre ibis autant qu'uii 
arbre du même âge dont le tronc eft élevé , la tête 
rétrécie 9 & qui eû gêné par le voiiinage d'autrea 
aurbres. 

Aiûfi mon hètre tavé t^efi accm de plus de fis 
Soian. Tom IL K 
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. , fois lUiMt qii6 k beau hêtre; de M. Dj:i^^ à 

Afin* 1777» • •' » - ' ^ 

Tome 67. Shardeloes \ quoique celui-ci m'eût para en bomie 
'^UtHité"' ^sntjé aux deux époques où je le vis, en 1759 8c 
(!u bvag« en 1766. U ,n*ayQit crû cpie* de % pouces 7^ danf 
des arbres* ^ années : ce quil faut peut-être ai;trk)U|^ 1^ 
grande hauteur de cet arbre , qui, fuivant le rap- 
port de M. Drake , porte fa fommité à 74 |ii^(Js 
&.f de liauteun Son tronc a..6 |Mfids^&,4.];tf^ticcs 
de circonférence ^ fa tête eft ém>ite > ta n'^ pas 
beaucoup de place pour s'éteodre* « . 



Art. XVI. 



Ifoike des M/moins ^Agriculiure , ^ n*pn| /^if 
trouver place dans cet Abrégée , . . ; 



.4 'i". 



^ I. .Rechercbes concernant FAgnciihui^y .par 

Mémoire" Comité de la Société Royale , pour l'Agriculture. 
fl'Agricul- Ann. 1665. N^. 5. Voye\ La ColUâion ^adé* 
^* ' fOifiu 9 PartU Étrangin j Tome^ U ^ page, 1.3. 

• %. Manière de propager les mûriers pour les 

vers à foie, dans la Virginie. Par M. ***. Ann. 1666^ 
N^ 1%. Colkâ. Acad. fart. Étrange Tom., 

pag* 37- 

L'Auteur dit qu'il a planté en Virginie 10000 
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ikiAriers, d'une manim imifitée dans le pays, & Notice det 

qui les avance de deux ou trois ans fur ceux qu*on Mémoires 

tage« Il propofè auffî dé planter des mûriers £èxié» 

comme des haies , afin qu'ils ibient toujours ten- 
dres y &L quon puiiTe eu cueillir les feuilles avec 
plus de facilité. Il ajoute qui! vaudrait peut-étte 
mieux iêmer quelques acres de terre de graines de ^ 
mûrier , pour les faucher eufuite, 6c les ^tenir coiiP>, 
tamment raz de terre. 

3* Amélioration du terreîn par la manie. Par 
M. Thomas Wright. Ann. 1668. N**. 37. 

4**, Le fel eft un bon engrais. Par le Doâeur 
Jackfon. Ann. x<569. N^. 54. Colieâ. Acad. Fart* 
Étrang. Tom. Il^pag. 220* 

5. La terre eft fertilifée par la gelée. Le fel 
eft un bon engrais. Amélioration du terreîn par le 
mojren du iàble dç la mer. Par le Doâeur J»£eaL 
Ann.. 1669. N^ $6. ColUâ.Acad. Part. Étrang. 
Tom. Ujpag, 238. 

6. Sur le même itijet. Par le Doâeur Dan. Couf» 
Ann. 1^7$. 113. ColUâ. Acad* Part. Étrange 
Tom, IV^ pag, 67. 

7. Obfervations & perfet^ionnemens en Agri« 
culture. Par le Doâeur J. BeaU Ann. x6j$ & iCjj* 
N**. ii6 ^ 133 & 134. 

]» J'ai vu, dit TAuteur dans un de ces N"".^ 
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Notice des peBcliant efcarpé , oA la cTilmie ordinaire 



Mémoires ii'auroit pu pan'enir, un particulier labourant I3 

rare f ^c. ^^^^ ^^^^ charrue à bras pour y (êmer du Un y 
qiie j'y ai vti enfuîte très-bieH réuflîr. Sa charme 
ctoit compofée : i^. d une tige de frêne ou de 
iàule 9 d enviiou fept pieds de longueur 9 z^. d^utt 
cdutre qu*oû alongeoit •& qii*ott raccourcHibit à 
volonté pour couper le gazon è quatre 9 cinq pouce» 
& plus de profondeur ^ félon répaifleur de la cou- 
che de terrein qui couvroit le roc ^ i\ d*ua verfoir 
pfacé de côté vers Textremité de la tige 9 pour 
renvcrfcr le gazon 5 & 4**. d'une petite roue de 
fer. Le maître & fou valet pouiToient tour-à-tour 
cétte charme devant eux» en allant leur pas oi^"* 
naire ^ & ils étoient munis de tabliers de cuir pour 
garantir leurs vêtemcns ». 

Nous connoiiibns en France une eipece de char- 
rue ^ bras 'j mais elle eft très-diffSrente de celle 
dont parle FAuteur. On ne s'en fert que pour tracer 
des filions fuperfîciels à des diftances déterminées f 
afin de guider les allées & les venues de Thomme 

ê 

qui enfêmence les terres. Cette charrue qu'on 
nomme en Provence arairé crejiian ( charrue chré- - 
tienne ) 9 n*a quhin ^etit foc immobile > avec un 
nianche à deux branches* L*homme (k place dans 
la bifurcation 9 le dos tourné vers le fbc ^ il (kiiît 
une branche de chaque main^ & traîne la charmi^ 
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-après lui , en ne perdant jamais de vue > pour aller f^^^^^ '^^^ 
droit • le bnt cni*U a eu foin de placer à la diiUoce Mémoires 

d'Agricuî- 

xequiie. ;ure , Stc. 

S. Culture du faffran. Par M. Ch. Howard. 
Aim* 1678. N\ {58. CqIUû. Acad. ParuÉtrang. 
Tôm. Jï , pag, 48z , fir Tant* If^j pag. 82. . 

9. Avantages de la culture du mays. Par le Che- 
valier Richard Bulkley. Ann. i6^i* N°. 205. 

10* Confidérations fîir le même iiijet. Par M. J* 
Ray. Bid. 

II. Queilion fur l'indigo. Par Ann. 1^91. 

II. Sol iâbloneàvy am^ré avec de FargUIe. 

Par le Docteur Lifter. Ann. 1697. N**. 225. 

13. Culture de Talpifte des petits oifcaux [ Pha- 
laris canarienfis* ZJnn.]. Par M. £• Tenifbii» 
Ann. 17 13. N**. 337. 

14. Sur les perfeâionnemens à faire y relative- 
ment au cidre & au poiré. Par M. H* Miles » 
Doâeur en Théologie y Membre de la Société- 
Royale. Ann. 1745. N®. 477. 

Le principal objet de ce Mémoire e& dmviter 
les propriétaires à améliorer leurs friches 9 en plan» 
taut 9 comme on a fait dans le Héréfbrdshîre, des 
pommiers & des poiriers fàuvages j dans les haies 
^ dans les endroits les plus ilériles* 

Kuj 



\ 



ji$o ABRéGé DES Transaçt. philos. 

Notice ilct O^^^rvations fur la végétation. Par M* 

Mémoires Mliftel 9 de TAcadémie des Sciences de Rouen. 
Iitfe "ïc!l jTrji. du français, Ann. 1773. Tom. 6 3 , pag. 1 2.5. 

16. Nouvelle manière de cultiver la canne à fucre. 
l^ar M Càzaud. trad. du frangou* Ann. I779« 
.Tom. ()9 , pag. 107. 
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DES TRANSACTIONS 

PHILOSOPHIQUES. 



r A R D I N A G E. 

Article Premier. 

• • • • 

I . • > . • 

Matiim étéknr aiffmtnt 4ei àdfns fiuitkrf. Paf 

M, Lewis, Afin* i6yi* iST®. 95» 



RENEZ un morceau de ràciné de |>ommîér ou 



P _ 

ie poirier^ &c. d'environ fix pouces de longueur} N'*. 95. 
k greâèz-y en languette une gréâfe de pomnSier ou f^^^ers 
de poirier* 

La manière de greffer en languette eft de couper 
Il racine obliquement j fur la longueur d'enviroa 
m pouce 9 lie oeiiper4s-grefft deniéaw fiir la mémo 
bngueur^ de fendre enfuite la racine aiiifi que 
X greffe , d'environ un pouce y & de les faire entrer 
* 'une dans Tautre j de fçrte que Ibiève de la racine 
'uiflè 9 autant qu'il eft poUSble^ & joindre à 'celle 

Ki« 




Abrégë des Tkansact. fbilos.' 

^ gîe^9 il &ut pour cela que let deux coiipaè 

N**. 9j. foient bien unies. Enveloppez la jointure avec de 
fiuidei-s* ^ filaâe) mettez la racine ainli greifée dans la 
terre à environ dix ou douze poncés de profondeur» 
eu forte que la jointure fè trouve au moins à quatre 
pouces de profondeur en terre 9 afin qu elle ne fe 
trouve jamais à découve^ y & qu'elle s'entretienne 
toujours humide. 

La racine que vous greffez ne doit pas être moin- 
dre que votre greflè j il n'y a aucun inconvénient à 
^ qu'elle ibit plus gto& ; mais il eft mieux que la 
xacine & la greffe fbiênt d^une égale groflèur. 

Je femai 9 il y a vingt-neuf ans^ dans le mois de 
Mars fW» coudiede pépins de pomme j au printeOii 
iiiîvant , j'enlevai quarante jeunes plans <pii étoient 
de la grofleur d'une bonne greffe. Je les greffai en 
languette > comme je viens de le px;efcrire » & les 
xeplantaL Tous réuflirent ) & quatre d*entr*eux po^ 
/ , terent 8c mûrirent du £ruit la même année. Ain{ 

« dans leipace de dix-huit mois , j eus du fruit mû: 

d'un pepîtt de pomme. Quelques-uns de ces.arb^ei. 
portent maintenant deux ftartkrs {a) de pommo 



" ' fû) Le quartier eft une mefure angloife pour le bleH 

contenant huit boiiTeaux aaglois. Le boifTeau de bled pefe 

Îour terme aojf^» lbisaate»diialinrcs & demie # poids d4 



\ 



! 
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•ch^icun 9 & font plus gros que la plupart des autres 
irbret» parmi lefipiels ils trouvent» & qui 
coûtoient un ' fehtdUng pièce dans la pépinière , fniiticfs. 
tandis que ceux-<:i étoieut encore dans le pépin. 

Je conçois qu*on pourroit dever ainfi des pnn 
nîers 9 des cerifiers^des abricoden» des pêchers 
& toute autre forte d arbres à fruit. 



A R T. II, 

lUmedes pour les arbres verdsm Far AT. /• Evelyru 
Jnn. 1684. N^. 158. 

ce U ne faut pas défefpérer , dit l'Auteur , lorA assassas 
qu*on voit flétrir & tomber les feuilles des myrtes, ^ ' 

îles orangers 9 des lauriers«ro(ès 9 des îa£mns & . Adirct 

veids» 

autres arbuftes précieux. Il n'eft befoin alors que . • 

de couper jufqu au vif les rameaux altérés 9 de 
]^âtrer les bleifures 9 & de plonger les caiiFes on 
pots dans une couche chaude , après les avoir 
garnis de nouvelle terre^&cj mais pardciTus tout 9 
il ne faut pas les expo&r au grand air avant que 
les vents d'eft, que j appelle les ét/fiens angltHS-f 
& qui rendent nos printems fi défagreablcs , foient 
appaifés ^ car ils font funedes à toutes nos plantes 
délicates 9 Ôc nous font fouventplus de mal que les 
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Ann. 1684. r^de^ hivers y en achevant de détruire ce que le» 
K"". 158. gelées «voient épargné* Nous lie devons* pas mm» 
verds! ^^'^^ fèduire par un ou deux jours de chaleur , qui 
pourroient nous inviter à] fortir nos plantes avant 
la fin d'Avril , ou avant que le fâge mûrier 9 qui e£L 
certainement le plus fidèle avertiffeur^ coomieace à 
fè développer (j). Nous ne devons non plus couper 
ou traniplanter aucune de nos plantes vivaces^ avant 
qu'elles commencent à bourgeonner »• ' 



Arx. IIU 

Mankre de pn>pager les omus. Par MiU Chevalier 
Bkh^ Bulkky. Ann. 1691. iV°, 193, 

^sss^ ^ ^ entretenu avec un pauvre & fimpls 
éna, t69u Payfim irlahdois , qui ayant travaillé plufieurs 
Pépinière ^^^^^^ Jardinier , a pris le goût de la plan- 

tf^oxiMt. tation. Il s'ed adonné à la mult^cation des onnet 



' (a) NoH de PEditeitn Le fige n Arier ne mifite pat cé titre 
4aiit les Provû^ces .méndioasles de Fiance* Il s'y lailla 
Jtbuvent itirpreiMlre par les gelées taivUvet , qui détroilênt 
/et pcenuçres pouffes } 8c alors» malheur aux vers â foia 
qh*on t'eft prefli de Ëiire édore fur la foi de cet infdik ; 
cvertiU'eur» 
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'par la gnûiie. Cette manière de les élever, fi elle ^^^^ 
eft connue 9 eft du-moins totalement négligée parmi N** tel- 
les Pépînierides. Il ramafTe ces femences au com- ^iE^! ^ 
mencement du printems. U en a fait lever dans 
de petités planches un & grand nombre, quil ne 
vend les plants d'ormeaux de trois ou quatre pieds 
de longueur , qu'à deux fchellings le cent j il les 
porte de tous les côtés juiqu*à la diftance de cinq 
milles , êc les plante fncprepardeffiis le marché. 



Art. IV. 

Moyen de faire croître des fruits & des fleurs en • 
hiver. Par U Chevalier Robert Southwell. \ 
Ann» 1698. 2V^. 237. 

L'Auteur prefcrit d*enlever les arbres avec leurs ra- \. 

*^ ^ ' Ann. 1698. 

dues au moment où ils bourgeonnent, en ayant foin N*. &|7. 

de laiiTcr de la terre autour des racines , de les mettre ^ 

' fleurs en 

debout dans un cellier , & de les y laifTer juiqu'à la liivcr. 
fin de Septembre. Alors il £nit les mettre eu caiHè 
avec de la terre j les tranfporter dans une ièrre 
chaude , & avoir foin d'humeéler la terre tous les 
matins avec de Teau de pluie , dans laquelle on ait 
iait diflbudre gros comme une non de ÙX ammo- 
niac par pinte. Le fruit paroitra vers le caicnie* 
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Ann. 1 698. Quant m fleurs , prenez de bons pots de terre 5 
. P^'j^îj^ femez-y vos graines à la £a de Septembre, arrofe2- 
Jean tu même aveip la même eau. Â Noël vous aurez 

. Uver. des fleurs 9 comme tulipes j lys 9 &c. 

On peut faire l'une & l'autre opération dans une 

# 

cuidne bien chaude ^ au lieu de ferre , êc les jours 
où il fait foleil » on peut y expolèr les plantes pen- 
dant quelques heures, 

# 

Moyen de conferver Us fruits & les fleurs pendant 
toute rannée* Par le même» HÀd* 

^^ggg^ Prenez iàlpêtre une livre 9 bol armoniac deux 
Conicrva. 1^^^ ^< f commua bien net trois livres : mêlez. 
tîoB dfs Prenez enfuite, par un tems fec , des fruits quel- 
fruits 8c ' r ' r • " u 
àtsù.9un. conques qui ne loiciit pas tout-a-tait murs j chacun 

avec ion pédicule. Mettez-les Tun après Tautre dans 
des bocaux de verre jufqu*à ce qu'ils en ïbient 

remplis ^ couvrez-les avec des linges huilés y que 
vous lierez autour du col. Enterrez ces bocaux dans 
un cellier ièc à quatre pouces de profondeur 9 ic 
entourez-les du mélange ci-defTus , de manière que 
chaque bocal en foit couvert dç toutes parts de deux 
pouces d'épaifleur. 

On peut conferver les fleurs delà même manière* 



Jardinage. 



A R T. V. » . . 

Rangement de couleur dans Les raijins & dans U • 
jafinia. Par M* Henry Caae* Aon* xjio^ 

. . OAobre 1720. 

* Je plântaiy il y a environ lîx ans , un farment ^nn. 1720. 
èt vigne 9 contre un mur au levant, où le ibleH N°. 
frappe depuis ibn lever jufqu*â une heure après- i^«ifint 
midi. Le fal eft une glaife tenace \ mais pour que "JJ*" * 
la vigne y pouffât miciix , je raméliorai , tw y mêlant 
lies déeombrés tirés des fondemens du vieuk mur* > 
Contre lequel elle eft plantée, le la taillai , il y a eir 
uh an au mois de Janvier dernier , en forme de T. 
Elle poufla dans îovl tems, & fit de chaque côté un 
jet d'environ vingt-deme pouces avant la première 
jointure. Le jet du^ côté droit devint une branche 
luxuriante , aufil grolTe que le fep. Celui de l'autre 
côté ii*avoit pas la moitié de cette groiieur & de 
<jette abondance* Les feuilles du côté droit 4tdient 
auflî une fois plus grandes que celles du côté gauche, 
& je ne crois pas qu'on en ait jamais vu de plus 
amples. Cette branche droite porte du raifin noir 
très-gros* & très*bon 9 & en groflês grapes.- \jit 
brançhe gauche porte du r^ifia blanc tréi>bon, 



Vîgne^ 
à raîHns 
noirs & 
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kan» 1710. i'®"* l'anuée dernière plus de grapes du blaçc jpï<j^ 
N*.}6tf. danoir. 

Les pampres de toute» lei' vignes qui portent det 
raiiins noirs ou bleus , prennent une teinte rouge 
avant de tomber ^ ceux de ma vigne j tant du côté 
siimr ^<iu« du côté blanc 9 blancluflèiit à la même 
époque. 

£n Janvier dernier je taillai ma vigne ) mais je 
laifiài plus, de bois du côté ciroit 9 ou noir ^qne du 
côté gauche ^ auifî ai-je eu cette année beaucoup. 
- plus de raiiiiis noirs que de blancs ^ & ils ont mûri 
tfè»^bien pour la iàifon. Je Its ai bàt voir & goûter 
* Taimée. dernière & cette année à difl^ente» per* 
fbnnes. J'ai cueilli les dernières grapes , il y a 
environ huit jours. Les pampres blanchillent con^me • 
riyuiée dernière. Je me pi^opolè de tailler ma vigne 
très-court des* deux côtés cette année 9 & de planter 
plufîeurs farmens de chaque forte* 
^===^ . J'ob&rvai un autre .fait iingulier 9 il v a enviroo 

de coulcnr ordinaire • gros comme un tuyau de pipe , en pleine 

d*Ull Ali rr 

terre* £a Avril j je le coupai à deux nœuds au dellus: 
du temdn» & le grefiài avec une pouflè de jafmia 
jaune rayé de verd, La greffe prit, & poulla un petit 
jet foible. Un mois ou fix femaines après, le jet fut. 
I^rpui, & je m*apperçus que la nielle a¥oit tué la. 
gieft & uge partie:du fi^el fir^uc par ck^ffims. Je le^ 
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coupài alors iuiqu*au vif : ce qui & trouva près du « 
nœud qui reftoit au defliis du fol ^ & le laiflki , me N<>. )<S5. 
propofant de le greffer de nouveau dans le printems j ^Sli'JS*^ 
mais je 1 oubliai pendant toute cette faiibn. £nfin ^< couleur 
paflâat un jour à Fendroit^où ii étoît , je vis qu'A 
avoit pouflë, du nœud qui lui reftoit , plufieurs jets 
du jafmin ja^ine rayé de yerd qu'U étoit même 
forti de fa racine un autre fort rejetton de ce iafinin 
jaune & verd. Au bout de quelque tems , je Tenlevai 
de terre avec toute fa motte , & le mis dans un pot ^ 
où il fleurit tout lëtc. Je le donnsy^enfiiite à quel- * 
qu*|li9^'il. iOeurit deux en trois.ans , après quoi le 
pot n'ayant pas été changé dans le tems , il fut . ' 
fi prelTé contre les parois & le fond du pot j qa% • > 
txwunit. Je fi» part i plufieuM * ' 

cotinoîflànçe de cette obièrvatîon fiir la circulation 
& la dcfcente de la feve dans cette plag^.. J'ai, 
fait depuis la même épreuye fiir plufieuiv. m^im- 
:dc iilames biganées , mais je n*^ réufit 
toi aueune comme fiir ce jaiînin. 
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Art. VI. 



Maniéte êefiUn tehtr deà fimencer miifas fàtfïtt 
' troyoit prefquc impojfible ^élever m Angle^ 

terre. Par M. Fkilippe Miller. Aun* ijiS» 

JV^« 403. - 



N». 40 j. 

IManiere 
de faire 
lever les 
femeactt 



*' Je reçus , en 1724 5 nne partie cîe noix de cocos 
de la Barbade. Y-ca dépoailkl quelques-unes de leur 
ésvelotipeextérienre 9 fen laiflàl d*autre8 t^es que 
}e les avois reçues-. Je plantai les unes & les antre» 
dans de grands pots remplis de bonne terre nouvelle, 
hi je ffloflgeai ces pots dans une couche chaude faite 
^fiftt^étk tan. Je les ^troM peu '& fonvent , (iiîvant 
que la terre des pots fembloit lexiger \ mais je ne 
ito'aplHsrçus qu*^Cttn dans le notnbre fit la moindre 
tentatiine pour -gennef ^ & les ayant tirér èes pots ;| 
je les trouvai tous gâtés. " ' 

Environ quatre mois après , i'cn reçus use autre 
pacotille, quéje traitai difi^reimnent. Après avoir 
dépouillé la moitié & hûflë les autres telles qu'dle» 
étoient, je fîs une nouv^Ie couche chaude avec 
du fumier de cheval j êc fùppoiànt que c'étoit pour 
avoir été plantées dans des pots , que les premières 
n avoieut pas rcuiH , je couvri& côtte couche d^un 

iit 



Kl de tcfrc nouvelle d'environ dix - huit pouces ^^^^ 
d*ëpaii&iir « dans laquelle -je plantai ks cocos : N°. 40)11 
obfervaot comme auparavant de l'entretenir aa ^^f^^J^ 
degré d'humidité convenable , comme auflî de tenir jever ttë 
ia couche dans un égal degré de chaleur : ce qui gaotigitt^ 
m'étoit facile y au moyen d*un thermomètre gradué 
pour Tufage des couches^ Mais malgré tous mes 
foins 9 je n eus pas un meilleur fuccès que la pre- 
mmre.fois : aucun des cocof ne fit mine de germen 
L'année iuivante^ on me donna une nouvelle 
partie de cocos ^ les mauvais fuccès précédens me 
portèrent à les planter d'uQè autre manière. J'avois 
une couche de tan récente ^.garnie de pot» dd 
plantes exotiques. l'Ôtai deux des plus grands qui 
ëtoient au milieu de la couche ^ je creufai dans 
le tan au deilbus de Tendroit quHs' occupoient ^ jf 
mis dany le creux deux noix de cocos, que je 
plaçai de côté pour empêcher rhumidité qui pour- 
j'oît defcendre des pots arrofés j d'entrer par le trou, 
•qui eft à la ba& du £ruit , & de pourrir la plante 
•fêminale 9 au moment de fa germination ^ je cou- 
vris eufuite.les cocos de deux ou trois pouces de 
t^n.^ & je remis les pote pardeifiis f cojoame ils 
étoient auparavant. Je laiflai les cocos dans cette 
fituation pendant fix femaines. Après quoi ayant 
ôté les deux pots &L découvert les cocos ^ je lesF 
trouvai tous deux germés &ia ponâ^ qu'ils avoiem 
BotaruTomi JL L 
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Aiiii. r^sé. ^aitfi P^^ ^ ^ avoit un pouce de 

N*-'4q^ longueur ^ fls avcnent -en -taème^tems-jpwfSè par 
de^ faire Icuf autTC «trênrité plùficurs fibres , ^lofi^es iie 
lever les Jeux OU trois pouces. Les voyant fi avancés , je 

^^SS^^ ht lirai thi* tan f ^ les plantai daa» de^nnMU- pots 

'lie 'bonne * terre >£pdltdM ,««pie')e plongeai, 
ju(c[u*au bord dans- la couche de tan \ & je couvris 
la iîiperficie ide la- terre «les pots y . d'un idemi-jXNioe 
du 'laéBie ' tan. Bientôt «près j - ks jeunes peuflèa 
efûrent'dé'^lus de-deux pouces , & continuèrent à 
bien végéter. J ai depui» commuuiqaé cette méthode 
À plufieiirsperieBanr^de'an ooiMioIflSuiceyiqni^ront 
é^rentiée -avec -le 'même 'Ikcéès ^ les noix dn 
cocos font fraîches ^ il n'en manque prefque aucune* 
Ce iâtccès-m'a eotiduit à eflayei^l^nfiênie-niéthode- 
fiir les nôtres femenoes -à -^ceroe idttie » fie je 
A*avois jan>ais pu ' faire lever par aucun moyen t 
vonnne le bonduc [ Guilaadina BqrcIuc ] \ Vahrus^ 
«u ^réglfttiè iàttvagei [- Abms 'fftçêionus ] ^ h^pha^ 
ftùkts hrOfilèmms fratefims , Mh^mUofis pungen-- 
tihus y maximus, Herm. [ Dolichos urens ] j arec 
^élques. autres ^Mgcj'ai troui^qHe6'«ft>«a'aiojea 
qfAr^& 'expédîtif d^élever^teiile fbrte ^e .finits eft 
feinences à écaille dure , car la -chaleur & l'humi- 
idité 9 qui font abfolnmeat nécelEures pour exciter 
la Tégétatûm , '^lenr -'£mt -Amfî appliquées d^nne 
uianiere égale 6c régulière : le tan, s'il eil bien 
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ménagé , confervant une chaleur toujours à-peu- ^^^^^ 
près la même pendant flx mois j & leau qui defceod N"". 403. 
des pots lorlqu'on les arroie» eil garantie d*iine * 
trop prompte ëvaporatîon par Tépaiffisur du tan : lever les 
ce qu'on ne peut obtenir dans les couches ordi-. f^Q^tpgg^ 
naires , où la tem étant entraînée par Tean , laiilè 
fouvent le^ ièneno^ .tiwii^r d'ituttsyiité.. J'ai jeu 
quelques-unes de ces fèmences qui ont pouiTé en 
quinze jours i taudis ^qu'elles n auroient pas même 
levé en un mois de tems dans leur fol & dans lenc 
çHmat natau. ' ^ ^ 

J'ai trouvé auill que c'eH une méthode excellent^ 
pour f établir 'desotaagers ou autres arbres exott^ ' 
qucs qui ^pnt feillfert par un long pafTage y pour 
être rcftés trop long-tems hors de terre. Elle m'a 
néttiG au point , que j'ai reooiivié deux atai^en 
911 ^TOwat été dix mois £nis tcipre Ir&as^^ 
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Aii'Vfci VIL- 

Expériences & thfervntiant fur la v/gétafion dler 

bulbes des plantes Ù des femence& dans Veau^ 
«ParJkf* GuiUaum Curuis.Ann* 1734^ N^* 432* 

1 .19 Décembre 1753» :* 



■ Je vis 9 il y a environ tfois àns 9 fiir line fenêtre, 

n". 411* quelques «raiânés Imlbeiiifïs i^éès dans des £oles 

Végéntion de verre remplies d'eau ^ & Ton me dit tju'elles 

fit eau. ^gy^j^igj,^ j;e^g manière. J'ien fi? i'épreuve fui. 

^ ^copp^ de j^eind^s y qiii ileliiir^t^ttès-iMea. 
le printems faivant. Je lus fif fatisfait de voir qu'on 

pouYpit élever aiuii .des ^eurs^ei^ jriUc^.Ôc d^s 
une «hambre » fans avoir befbin de jardin y que 
• je pcniai aux moyens de perfeâionner cette pra- 
tique ^ & je pcnfai d'abord , que ce feroit un com- 
mencement de fuccès , Ç\ Ton faifoit fleurir eufèm- 
ble une potée de âeuis. d'eipeces & de- couleurs 
différentes. 

L'année d'après y je pris deux pots communs j 
je les barbouillai de couleur \ je bouchai & mafti- 
quai l'ouverture du fond^ afin que Teau ne pût 
s*échapper ^ je £s e^fuite coujger en rond deux 
il 
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planches , que je fis percer de fept trous à dîftances a^h. 1734. 

égales pour recevoir les bulbes , &l d'autant de N°. 432. 

, rt. , , .11. Végétation 

petits trous deniBés a conteair des bâtons pour 4aas r 
Servir de tiitàirs . aux* tiges. Siy plaçai .«aiiitte des 

oignous de jacinthes , de iiarciiTes , de tulipes 6c 
de jonquilles ^ j'y nûsidje Sem ja%i'aux plaa4 
ches 9 qui entrbieiit - foCqif^' un ^mia 'poidt dans 
les pots ; ^ ^brte que les bolbës tbuchoiefit {eu« 
lement la iiirface de leau. £11^ fleurirent très-bien ^ 
èc ^^rerent kifiaiment mieiir) i mon avis 9 ^'aif- 
cun pot' à flëurs-qtt*^ 'pifHIè * atranger avec des 
fleurs cueillies,' Quand les fleurs furent paÛi^es ^ 
iiss feuilles- étâttt encore ^eit^s^^jis ibrtls les pots 
dans mon' petit fatdtn^' fie ne cônnptant pas qu*il 
^'alut la peine de confètVéf'Ies oignons y je n'y fis 
plus d'autre attention que d'y mettre de tems en 

• * * 

tems de Tèau nràîche y k mefuce qull y eh manquoit; 

& • quand la pluie avoit rempli les pots , je les 
vuidois jufqu'au niveau des couvercles 3 inais les 
bulbes s*étant contraâées, quelques-unes gMèrént 
par les trous dans le fokid dû pot. Vers la fin dé 
Juin y les feuilles commençant à jaunir , je voulus 
ies ôter pour les jetter ^ mais je fus furpris de voir 
que les bulbes iîibmergées s'étoient raffisrmies 2t 
flvoient gro(Ii au point de ne pouvoir fbrtir par les 
trous. Elles étoieut faines , propres à fleurir lanuée 

filivante > & avoient pouâe des cayeux. 

^ » • • • 
L iij 
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Ann 1734. CetëvénetnentinViii^gearaiiiiéed-aptèf^è'ét^t 

N**. 432. Tannce dernière ), à cflaycr de faire végéter mes 
Jf^^vHi ^uli^^s fous Teau* Le fuccès £u:pa£a mes eipé-'- 
rances eau hsKpigàons. ainfi tratcéi.X*e]iq>oitent 
fiir ceiix même qui croiffent. dans la terre 9 par la 
force de leurs tiges , par la beauté &cla durée de 
leurs ilàurs y U par ljëpoqiie:de: leur ûaatsâùm > 
^ qui j fumnt le de. dialeur desipîècet. oà o« 
les tient^ peut être prolougée de manière , qu'on 
ait les mêmes e^ç^'Gpnilammeat en fleurs depuis 
Noël f Jufipi'au .tems. ordioater oà* elles âeiiriileiit 
en pleine terre; c*el^à-diré 9 en Mars & Avril. 

. Mais trouvant trop embarraifant de faire tenir 
Jes. couvercles de- boit Ù^us la.itir&çedereau.y j« 
pen£û que . le plomb iremplirott mieim cattobjeCk 
"Je me procurai du plomb laminé d'environ quatre 
livres peià^ Ie pied^ je le coupai en diiqueS'.conforr 
IBe&à Touv^rture de mes pots ^ j -y perçait det troiis 
proportionnés à la hafe des bulbes-, & de ptdti- trous 
pour les bâtons qui dévoient foutenir les. feuilles 
& les tiges- de ^urs. Je nus*nii peu dergror.fàUk 
au fond des-pots, crojFant qu*il>arrèterolt ktf bâMma 
& les tiendroit fermes j mais quand je, vins à m'en 
ièrvir , le iàble céda. Je fis alors^^^deSi foadrpofti^ 
cfaes de pjomb» aug^piak je perçaiides trous', réfiom 
dans à ceux du couvercle , & ils. remplirent moai 
objet. Ën d^9At lesirbuibes. gaur/ pbcfjr cesioiid$ 
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pofttcfies , je trouvai qpe Iç faille avoît comadé les ^ ^ 
£bres | & les ayoit couvertes cp^ime de rouille .de. N^. 4 3 
fer 5. je ki^cnir gjitées 5^ mafs adirés .qji'eUet jwont rea% 
élté rincées, dans. deuLou trois eaux.> il n'y, p^rnt 
plus. Je plaçai mes fonds de, plomb y je remis les. 
tfulbes daos leurs trous ^ 3c je remplis mes pots 
d& nomnf lle-epu |Les. blllbe8iêurét9bljJ^en^9 n'ép^ou- 
verect plus d*attération , pouflèrent èc fleurir^iu 
pai^teineDt q^oiq^e: dans les e/Iais que j'avois* 
fiMts- poi»' QWfeoîr à ks: fixctr.danr^ honog fitipa-* 
tiourje les enflerfiiinreiit déplacées replacées. J*ait 
trouvé depuis , que les pots de verre en forrne de 
dodie peu évafée font les plus CQfnmodes;<^'jt^ftt^ 
pour obierm les progcj^ d^' racines qve.qoufr 
conneitre 'Ql^d elles ont befâia d*être nettoyées* . 
Pluiîeurs eatppricnces fiy les b^^bes feches^'^ ilir 

c«UM.ipiVHV'iri^de-tker^fie; terre jt m'oi^tappm 
qnekafiçenvimsiôtit les nieiUepres. Cat- celles qu'ouy 

prend en terre étant remplies d'humidité ont plus 
de. peine à s'accoutuoier ai| nouvel élément auquel. ' 
onrlesconfie^Les £bissqn*ellçs avoient pouiTées dana ^ 
I^ten^fe corrompent toujours : il |aut.qu*èlles en 
poufIeat.de nc^velles dan^Jeau ^de forte quelles 
ibntioflgrtaaB:avant.d!être.aAsz bien rétal^s pour 
liennr. LeS' bulbes mémos ne iè, putréfient pas , mais 
elles ne font jamais aufTi fortes que celles qui étant 

ni&s&chefli daas^ieat^$-'ea,.^pbibeut par dc^QSé li^a 

" " ^ ' Liv ' 
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Ann, 17J4. Conféqucncc , quand je place mes bulbes, je les 
mets d*abord au deiTus de Teau^ car j'ai trouvé, par 

llani )>c^^^ ou trois expériences , que celles qui étoient 
êfiâerement £ms Tean liè poufibient pas auifi-tdfy 
& n'avoient pas d*au(îî fortes racines que celles 
qui étoient iimplement fur Teau. Je crois que c*eii 
par la raîTon qué les ' premières {er'tempUSRnent 
étesu trop promptetnent , âu lien qiiè les autres 
Tattiroient par degrés : ce qui fortifîoit & les racines . 
& les bulbes. Enfiiitir, 'ciiàq ou ûx femàines après 
lèS aVôîr' placées y à nnsflire que les'fibr&ou racines 
croilTent , j'ajoute de l'eau pcu-à-pcu , jufqu'à ce • 
que l'oiguon en foit entièrement couvert ^ & je • 
les' tiens ainfi jufqu'à ce^que ia ficuribit pa(fi^>' 
^ qu'il fôit tems de'les lécher de nouvean. • 

Je Es une obreryation qui me furprit. La voici : 
deux de mes oignons de jadnthes^'étoiéitt mojfis* ' 
lia moi£i9ure rongeai fit 'des troius è-tniteH pki-* 
iicurs de leurs tuniques ou écailles. Je renievai 
Ik kss nett03rai pliiiièurs fois malgré cela y le mal - 
hlùnt toujours de nouveaux progrés. Mab'bientdr * 
après que les bulbes eurent été couvertes d*eau , - 
je m'apperçus qu'elles guériiToient par degrés ^ dç \ 
forte qu'elles devinrent parfaitement iaâieSy ètéea-- 
rirent tout auflî bien que CjcUes qui étol«it tOtt)ôuii 
demeurées iutaâes. . 
)ç voulus éprouver cé quf deviendi:oicat les • 
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"Sulbes , fi on les tenoit toute l'année fous l'eau. T**™^- 

^ /\nn. 1734».. 

Je laiilai dans Téau un oignon de narciiîe 9 un N"". 4;z. 
dignon dé jadutiie da Pérou j & piufietus'oîgiiôas Im.Tew; 
de jonquille , qttî «voiéht été misnÂ fleurir en 
0£iobre 1732.7 ils font maintenant aufli faiiis & 
aUffi forts (pie ceux- que j'avois tirés. de l'eau ^> 
féchés 9 & ib prometteÀt de' fleanr-parftiteineon: 
J'ai obfervé que leurs vieilles racines ne fe font» 
pas corrompues, jufqua ce qu'ils. aiçnll'>été pré(g. 
à ptfufier de aouveUcs^ - ' - It.' 

Une '"antre oUêËvacion qui me pârdft' tnéntei*') 
attention I c'eft qu'i^e de mes jaciotbcs doubles,, 
qu*oa nbiimieiaUgaKrefl»nt/o/4«didil^jf^ 

jewel ) 9 amena deux gouflès de iêmràcesà'inatnritc y 
tandis que plantée en terré ^ elle a fleuri chez moî 
14 ou 1$ ans de fuite , fans avoir jamais fait mine. 

dé gfnSaéK IHki^lm de«roiiSL«pie d'faitrèsbuIb^ 

aufoielit -auffi gramé dans Teau 9 fi je'' les èuftf 

foignées dans le tenu \ mais je m'apperçus tri^ 

tatsd drcette eîrçonAanoe^ v - i. ; 
» M.' Miller avance -rqttè kii bdbèt-qifon 'éleve- 

fur .reau s'affoibliffent , & qu'il faut les renouvclier . . 

tous les ans. Mais i*ai obfervé que fi on les laiHè; 

£|pM l'eau, elles îqitsx aUfiL^roib lotiîin^lfiscjititè, 

& qudq«e9-unes- îotk tnênnr ytt w Jîiru» tpe loHX r. 

f^u'oA les y avoit mifes ^ ôc fi oa.le^ iedieuians l«i < 
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j ùà£aa «nivcàablé 9 * dto piodiiâ{€bt Itf ièçoiMie» 
NV45t'. année aiifli bien que les n«AiveUfl«* 
4iiM?flnii'- ^'^^ planté de la même manière des ^iffes o^^ 
sacines de renoncules & d'anémones. £ile^ ont. 

ont été brouis ; & j'ai lien de pen(èr qve e*ell< 
pour avoir été trop entafi^. 6c avoir aiail mgn-. 
ffMk- à^sâr^ doB| je ne pouvois. leur procurer- Ukie 
libre ciroufatKm.. \ - ■ 

J'ai placé aufîl des oreilles d ours & des œillets. 
Ceiix-d ont âsnrr ^xnaÎB le» onilks d'oors n'étdant 
pat aSèt feftet* Tootta cet plantai font* encod»; 
en végétation ja ptéiiUDe qu'elles fleuriront à 
ht prochaine faifon. 

i J'aifouQus àknoÔm&^iraniiedîvert-arbciflè^ 

roiers , jafinins &5 chevrefeusUai; Toue ont- 
pouiTé & jette de nouvelles racines* Le loilejit ayoit « 
fàaSàûà forts^-boutofls à:âciir&9 am zywat M'xxâs - 
ikijUiu parjcas. fortuit , un îoord'ÂTxil^ le Adeîl> 
étoit fort 5 ils furent tous.iôtis , & ne produifirent^ 
jien. J'ai obfervé que ka forts jdrageoni f coupéa à 
. àtaoL oa txms'pçnees^ em«c£rase in6<anÇttiic iacliie> 
font ceox qui ponflènt le mieux. « 

Voulant éprouver ce que feroient les {^htcft 
gralTes tnptée apai' j c c ti^ oiéâiode 9 )c pris uncftwille 
é^cpmttiaroa Bguicr dlndt , Se la mis à féclicr pez^ 



Digitized by 



perdu toute fon humidité , & nr filé: pins qu'une .^"• 41*^ 

, . Végéta tio» 

peau feche* Je la plantai alors dans Fèau. C*étott àuk^l^favk 
cotBoietiooient db Jatlku Jb laiiaràiuii bâM 
étott ficlvMant iiit dr nOTplombs 9 & jr MmpMg 
le pot de maaiere que la bafè de la feuille entroît 
iitLquart de pouce dans Feau. Bai]s.«nvijwun4]nDÎi 
4s tefii8<>>laT£B2ill&& ttmplity jBtta dflrsadiuBfy A 
{^ouffrune nouveUe feuille- qui* continue ircroînv^ 
& qui a fait autant dft progrès que il ellr eût été en 
ttmie mâmi» «^aco cfe teoub JcïiiSaiipfli miVœoÊf 
ibn d^efiky«r d-autiW'plaiilet'giBflni 

Le Dûâeur Mortimer me dit qu*il avoit mis (ur 
reaudcs liaricctf » qui avotcnt fleuri fit g^râé.' Je 
9011111» en fiûie reiq)érknc8v fiècflfqw en mênm 
tems des- pois. Je plaçai iîx haricot» dans- un pot<, & 
y fixai des bâtous pour foutenir^ leurs dgesià^venift 
V9"y fteurirciit ; auffi. ii tomeim qnei asax ^qfw £0^ 
plantte oatetre^flMHt^iltrnegrMnermtpas'de mêoM^ 
& il n'y eut fiir chaque plante quunegouflèou deux 
iqiii mûrirent leurs femeooesw Cela pouvoit tenir , à 
latvénté>9 a» manque •d'expériencetle'ma'paixi'l^ef 
poîs^. qui étoicnt de refpece naine 9 montèrent nt 
peu trop 9 & ne pouiTnrent'que'tttMs ou quatre fleurs 
À-rmiâmité de-lcurst tigerv ma» chaque flciun ôtt 
fiiiWe?d*uaecoft (^i*mârit fès^Amencesw 

La végétation des haricots 6c des pois me fit 



'Ann* 1734* 
N«. 431. 

Végé ration 
éêu Teau. 
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peniêrque d^aiitrês &iiieiiceft réufiiroieiit.de 
«lanmre ; dVuitant jtucux qu*ellei gennent lorfî- 

qu'elles refient un peu de tcms dans leau , ou dans 
nu endroithumide. La feule difficulté étoit de trouver 
U moyen de les ioutenir dans leur végétatioiL Le 
pretnter efTai que je fis, fut de percer de très-petits 
trous, daus un diique.de plomb fixé dans un pot ^ 
j&dc iemer les graines p9ràsSm»Jc trouvi^ qu'elles 
germoieitt \màis à mefure que Teau s*évaponHt , 1« 
nouvelle eau qu'il falioit y ver fer, dérangeoit. le 
Amences de leui«.]ilaces ^ dé forte qu'elles ne pon^ 
voient Ce fixer pour plonger leor radicule dans l'eav^ 
JeiTayai alors de letoupe 9 que j étendis furie plomb. 
£lle remplit Tobjiât ■. de foutenir les .jfemences ^ qui 
par xe moyen végétèrent; & la râdienle ft ûifil&nt 
de letoupe 9 la plumule ou la tige fut en état de s'él^ 
Mr. Je mis alors en e&à plufieurs e4>ece8 de petites 
gaines ; & toute» poofferent , quoique je fiflè cette 
expérience vers Noël ^ mais je trouvai que l'étoupe 
coloroit 1 eau , exhaloit une mauvaiiè odeur , & qu'en 
conféquence lesi plantes n'y profitoient pas* J*eflay« 
alors du coton & de la laine. Le coton eft trop léger 
& ne fert pas aufTi bien ^ mais la laine formant unç 
t;elée lorsqu'elle eft feulement trempée dans l'ean ^ 
& ne (ê fêchant pas fi-tôt à fa fuperficie, lors même 
que leau la quittée , remplit parfaitement l'objet 
en quefiiofi} & fi la ièmence«ft bonnç, l'eau (k 
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todtrve nêttt pendant dera^ bu trob mais. Cette ^^^^^ 
.manière de ièmer les gpraines fonrnit un moyen N°. au* 
facile de recoiinoître û elles font bonnes ou mêlées j^cmu. 
de vieilles graines 9 comme le ibnt communément 
celles qu*on vend chez les grainettiers» ' 
: J'ai femé de cette manière pluiieurs fortes de 
graines de iàlade , & elles font venues auâi paHiai-t 
sèment que celles de même efpece qu*on élevé Ar 
couches. On peut ainil en avoir, dans une chambre- 
•u. dans un grenier 9 dépuis le commencement du 
printems jufqu'à la fin-de^rautonine , & enfuite au* 
milieu de l'hiver ^ans les pièces où il y a toujours 
du feu* J*ai eu pluiieurs falades ce printems & cet. 
automne, en fèmant difiërentes fortes ^cceflive- 
ment chaque fèmatne dans de petits pots : comme 
des laitues , du creifou alenois , de la moutarde 
blanche, tLc* , qui font propres à être coupés quinze- 
jours après qu'on les a iêmés ^ en fbrte que moyen-, 
nant cet arrangement, j ai eu chaque femaine ime: 
£dade paflâble pour deux ou trois peribnnes* 
i Ma manière ' de iêmer ces graines . ett d'avoir un' 
difque de plomb pcrcillé y qui entre dans le pot , à 
environ un demi^ouce du bord. Je remplis Iç pot 
'd.*eatt pure , & j^ends une coucjie mince de laine- 
nette fur le plomb , jufqu'aux parois du pot , qui 
paroit alors rempli de gelée. S'il y a trep d'eau, je 
h|rejettejufqa*àce^*il n'y aitquace fU'lt en fiuîf 
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pmjcowmr eu imbiber entiercmeitt la laine* Je- 

illlll>i7)4* * 

N°. 4 ) &. Sam là-daffi» un |ku ipsît. En 4%kismtêf.lsL gxBtne 

^^^Ftau! commence à germer ^ & au bout de quinze jours 
la ialack eû en état cTêtue coupée. 
Je me fuis jiftiré^fgr fèificw eapérkacet, que- 
• ces mêmes fortes de plantes 9 tranfplantées de la 
lerxe jdaos Teau > me reuiniTent pas bien ^ mais on 
^e»ttf!wrfîibiiiter eit teriiP jcettes ««kvées^imw 
Teau. Âififî 9 cette tBétiiode peut ftre aTantageufè 
liaiir mttre en terre , dans une faifon feche 9 jdes. 
|baM ip» aTauMiicMC pas Ici^ fi on ks y eût &oi^^ 
8t iquî aéanmmns jfmdraitaufi Uen que fi elles. 
y euiieai levé. 

Les eipérieiices <pi'oa vieat de voir v» po|lmîeat•^ 
elles fias nous cmMniuae maUmx» Mttwene d(p 
planter dans la terre certaines xaciues qui ibnt 
fillettes à $*y piitnéfieK y coaune Jci anémones 9 lea 
tesDtuxàt» & les îaciàtkes? rai Ikit maitttefiHa 
une obfervatioji dont je n'avois pas foagé jufqu'ici à 
tirer parti. C'eft que ùmoït une bmlbe laiâee par 
Infacdiur h tenein^ penlle des zaciaes plus fimes 
& plus nombreufes que celles qu'on a plantées à 
IfiHX lu-ofondeur ordinaire dans la terre. D'après. 
Wle «bièration» Idxfipic je plante des bulbes eiL 
tsiwe y j enlevé du terreau de la planche où je veux 
gimtfir 9 jufqju'à profondeur où on les met. 
jf fiii6« mes Mfaes fiir le temiadtt. 
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fend de GecrtuZ; & les lai£h '}u£qa^à oe ipie llniini^ ^J^^Z 
«Uté de la terre ait attiré leurs ladoes y •& que lenr 4it. 
plumule commence à fortir. Je commence alors à I ^^» 
les couvrir par degrés 9 de toi|te lepaifTeur de 
termni'^ -leur cçimeiit. Par ce moyèn^ ils ac 
rifquent pas de fe gâter pui/qu*ils ont déjà de fortes 
racines. Or ^ dansia faifon où l'on plante les bulbes^ 
ii'fait ibnfent ou>frop>iuuiiicie outrop<ièc.^Daat Im 
premkr cas y^es ibnt tr<^ Idt '&turées d'humidité i 
ce qui les gâte ^ dans le fécond , elles font il long-* 
ttœs aiMUit d'avoir attiré aflèx'dîluutiidité pCNir ger- 
mer , qu'elles le iiioi^Bt'& devîeniieiit anffi ^iiiclMK 
& auili dures qu'un morceau de bois ^ de forte que lê 
première pliiie^ae manque pas de les pourrir. • 

S. Mes «xpérienoesont été frites fans OkS^ 
toutes mes fenêtres Jaifànt face au nord. ^ 

InftruSions peur planter Jes racines huUfeufcs êm 

des pots ou dans des cloches de y erre* 

Les deinc-diiques de plmnb qu'on «et dam cet 

Vaiileaux, doivent avoir d'cfpace en efpace des^ 
échanerures tout au tour. Quand on a fixé à deux 
wtrôis polices du fond celui ^ &rt à «rvêter te 
tuteurs, il faut placer le difque fupérieur de manière 
^[ue leurs échanerures fbient en regard^ autant du 
moins que les bâtons qui les traverièiit tous deutf 
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^[^^"^JJ^ jpcuveût le permettre^ Placez enfuite vos bulbes danâ 
^\ 41 du!|ne tïoa > fcinettez de Vtsa juùpx'k çe qu^ellr 

Iaa« relu! ^3 ^ bulbe ^ €c à mefiire quelle la 

pénètre ou s évapore > tenez toujours le vaiiTeau 
fempli â la même baifteur 9 jufqa^àce que la bulbe 
•ît pàuSè de fortef facmes dafitTeaii: ce qui peut 
aller à un mois ou fix femaincs. Faites alors monter 
Teau environ un demi-pouce audcffiu du plomb , Se 
jk' mefbref que les racine» & renforcent y & que la 
piLiimile ou la tête bourgeonne, ajoutez de Teau peu- 
à-peu y. jufqu^à ce que les bulbes .en foient entière-» 
ment couvertes } tenezrles . dans cet état ^uiqu'à.ce 
foe la ikîibn de les fécher imt revenue* 

Ayant de placer les bulbes , il faut avoir foin de 
les nettoyer exaâement de tput ce qui peut iàlir . leur 
bafè 9 en. le^ radant avec la pointe d*u» couteau ^ 
jufqu a ce que le vif paroiiTe* Il faut aufll les dé« 
jpouiUer .de leurs enveloppes mobiles 9 & enlever 
même la peau^ brune jufqu*au blanc ^ iàns quoi ^ ce» 
ordures corrompent l'eau , qu'il faut tenir auflî claire 
• qu'a efl'poffible. Ceil dans cet objet qn'on iaiilè dea 
ëchancrures autour des deux plombs 9 afin qu*ea 
changeant toute l'eau des pots , s'il s'y trouve quel- 
que fîktiment 9 on n'ait qu'à les fecoi|er une ou deux 
fois en 1er vuidant^ pour que toute la £deté fi>it en- 
traînée. Mais il n'eft befoin de renouveller l'eau 
gu'une ou dans k courant de Tbivex ^ ou 

quané 
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t(uand on en voit la néceffité, par le didn^emeiif 

dé couleur de Teau , ou par. (a puant^r. Eu méme^ K*^* 4 3 >• 

tems , il eft eflentiel d'enlever avec une broJÛfe de 4^^^»^^ 

peintre tout le limon qui adhère aux côtés des pots . 

& des bulbes» ta àn les bien Hiicer eny fai£mt cou*' 

1er de l'eau d'une certaine didance. On peut par ce 

moyen les tenir parfaitement nets. Toutes les fois 

que les enveloppes exténeures des bulbes iè déta«*. 

chent iSt commencent à fè flétrir 9 enlevez-les de 

peur qu'elles ne corrompent l'eau \ & lorfqu'on voit 

de la pouffiere nageant iiur la furface de Teauy : 

il îmt achever de remplir le pot , jurqu*& ce quVlI« 

paffe pardeûus les bords ^ & emporte la pouiliere ; 

après quoi on ne laiile Teau qu'à la hauteur requii«< 

n eft bon de mettre enfêmble dans le mémé ^ 
pot des bulbes de grofTeurs ^ ou du moins do 
hauteurs » égales, afin qu'elles puiflènt jouir de Feau . 
avec égalité. Je plante confèquemment enlèmble 
les narcilTes , les jacinthes & autres bulbes de même 
groiTeur , 6c je fépare les tulipes 9 les jonquilles 9 t/Ui^ 
ainfi que les iàffirans 9 les perceneigesy &c« ' 
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Art, VI il 

JR/fultaii de quelques expirknces faites depuis pettf 

fur les plantes élevées dans la moujfe. Par M. 
Charles Bonnet y de Genève , Membrcde La Société 
Boyak. Amu 1748. jfi6. 

^^^^^^ M. Bonnet voulant efTayer il les plantes pour- 
N"». 486. roient végéter étant dans de la moufle au lieu d'être 
^^^dan"**° y remplit de mouflè plufieurt pots 9 8c la 

lamoulTet comprima plus ou moins , félon que les plantes qu'il 

vouloit y mettre exigeoient un terrein pint ou moins 

compaâ. 

Il fema eiifuite dans ces pots y du froment ^ de 
Toige 9 de Tavoine &des pois. Il trouva: 

* Que tous les grains ièmés de cette manière 
parvenoient à la maturité pfus tard que ceux de 
même ei^ce 9 ^ avoient été femés en même-texaa 
dans du terreau. 

2°. Que les tiges des diffcrens grain^ femés dans 
la mouife étoient en général plus hautes 9 qu'elles 
n*aurpient été dans le terreau* 

3*. 11 vint un plus grand nombre d*épis des grains 
femés dans la moulTe que des mêmes grains femés 
'enterre. 
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V LêSgfa^ icftiiésdaaftiaijicmi&piodiitfireBt ,^^3. 
]^In»aboriâamh3efiti(aè lé» antres. 4Z6* 

5®. Les grains recueillis dans la moufle ayant été ^^^a Jf,s*''* 
femés f partie dans la mouâe y partie dans la terre ^ 1< luouOfe». 
léiiffifeBtégadémeitt bien-dantrnne & dans Taiitre* 

M. 'Bonnet' à planté y êkns la moufle > des œillets» 
des giroâées y des reines marguerites , des tubé^ 
resiès » dét -folies 9 dès jacinthes ^ des jonqmlleff 
9i dés^ailBÎfts* Toiifes' ces fleurs ont auffi bien 
réuffî que d autres des mêmes efpeces , qu'il avoit 
plantées en iiiême*téms dans dn terreau. 

n plaça âaikâata de la ntoufle» des fànhens 8c 
des plants de vigne. Us y prirent & formèrent ea 
peu dé tiétaié" dé§^ vignié» pins grofles que de pareSa 
. fujetsfâàntés'â j^dinfiiteiixie dani le terretti» 



Art. IX.. 

iur la fàeuM yégéidtm desfemmcés dé mèîàài 
Par M. Martin Triewaldy Membre dè la Société 
Royale , Capitaine Ingénieur du Roi de Suéde* 



« Le Secrétaire Hareus 9 dît TAuteur 9 dans ^^o\ 

line lettre écrite de Stockholm le i(> Novembre ^Vieilles 

2741 9 poflede une grande colleâion de curiofités ds màoa» 

* M ij 
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naturelles. Parmi le grand nombre de femcncc^ 
N°. 464. étrangères qu*il a aufli raflembléei 9 je tromrai 
femences grames de melon 9 qui avoient été pliées dan^ 
de meloat du papier en 1700. Je fus curieux delTayer fi 
elles avoient coniervé leur qualité végétative ^ &c 
fen ièœat en confiquence vingt- quatre ûa une 
couche à part le 21 Février dernier. Elles me 
donnèrent une vingtaine de bonnes plantes 9 qui , 
après avoir été tran^lantées dans une nouvelltt 
couche 9 fleurirent avant de commencer à fè ramifier. 
Leurs branches étoicnt très-rapprochées : ce qui n a 
pas empêché qu'elles n*aîent produit de bonne 
heure une quantité de bons melons* Cette expé- 
rience .inontre non feulement combien long-tems 
les ièmences de melon codèrveot leur vertu vé^ 
tatîve y mais encore que la bonne graine de melons 
ne fauroit Otre trop ancienne. . 

Je iàis qu'il n eii pas nquveau de préférer la 
vieille graine de n&elon à b nouvelle ; mais je 
n'ai jamais oui dire qu'on en eût épxouvé dauiH 
jM&cicnne »• 
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Art. X. 

Sur la végétation des graifuts de nulm ayant 
trmte-trxMs ans de vétuflé. Par fiu M. Roger 
Gale y Membre de la Société Royale* Ann» 1745» 

jyp. 475. 



L*Auteur dît qu*ayanttroavépar hsJkrà^ en 17439 Ann* 1745 
vil paquet de graines de melon qu'il avoit ferré ^ ^'giue/* 
portant la date dei7i09ilen ièma quelques-unes 9 femences 
errant peu qu'elles réofliflênt^ maïs qu'à fa grande ««l*»**» 
furprife ^ la plus grande partie avoit levé : ce qu'il 
donne conune une confirmation de la propriété 
. qu'ont ces graines de vieillir , iàns perdre leur 
qualité végétative, ainfî que l'avoit ci-devant prouvé 
Tobfervation communiquée à la Société Royale^ par 
M. Triewàld. ( Voyez TArt. précédent. ) 
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Art* XL 

P/taiL <fe quelques expériences relatives à la confère. 
. yatiqn des femences 4cs pàtrues. far Mb John 

Eliisy Membre de la Sççi^U i^J^t le 

i8 Janvier 17 S9* 

^nn. 1759- L*Autenr à èflâyé d'eaduivi de plufkups Sfenes 
ze. Pdrrîei vexais j gomincux bL autres y les g#aifi€s qu'il 
Confcrva. youloit coufèrver. Il ainéooniiu ^» la oirc 9 £»% 
iêmeùces. ^ule 9 £>it mêlée avec du (uîf , foufiiîilbh reniduit 
le plus propre à les eutre^eoir d^ns un état propre 
à la végétation 9 poiir le» voyages de loctg cows. 
' Pendant qu'il faî&it ces expériences , îl écrivîe 
au Doreur Litmé à Upial , pour lui detnafider £att^ 
avis & la métJiode qu'il eiaployott pour coniêrver 
les graines dans le» longs voyages. Voici Textrait 
de la réponfe qu'il en reçut , datée d'Upfal ^ le S 
Décembre 1758* 

<c On peut avoir des femences des pays lointains» 
» dans un état propre à la végétation ^ moyennant 
» la méthode qui fuit. 

)> Mettez vos graines dans une bouteille de verre 
» cylindrique \ rempliflcz-cn les înterftices avec du 
s> fable &c 9 pour empêcher les femences de k 



Jardinage.. . .1^3 

1» pirentaifihnentâ travers. le £ible. Bouchez eniuite Tom. 51. 

» la bouteille avec du liège 9 ou liez une veflîe fur Confervât* 

» fou oriûcç. Préparez un vaiiTeau ck Ferre plus ^'^'^ 

» grand la bouteille ^i contient les graines > 

» en forte que quand vous l'y aurez introduite j il 

^ reile^ de tous les côtés entre ks deuxL verres » ui| 

a» efpace vuide d'environ deux pon^^ ^pie vous « 

» remplirex ex a ftement avec le mélange (îiivant : 

^ quatre parties de nitrc 9 & une cinquième coœpo- 

» iM de iUiConunim& de 6laimiicmiac à portions 

» égales : pulvérifo & mêlez. 

» Cette maik faline y qui doit être un peu humide» 
D lèra toujoun fi ixoidey 91e les iêmences contÇ" 
9 nues dans la bouteille ne (bnffinront jamais de 
» la chaleur de Tair pendant le voyage. On en a 
» fiait r^^érieace asiec Accès 1».. 

L'Auteur penlè que la ooaAmaîibn de cette 
méthode avec celle de Tenduit de cire qu'il 4 
:éprouvée 9 feroit le meilleur moyen de £s procurer 
en Europe des &i|ieiicos «aoti^nes en état 4b 
germer de venter. ' 
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Art. XIL 

Lettre de M. John ElUs^ Membre de la Société 

Royale , fur le fuccès de fes expériences relatives 
à la confcrvation des glands gardés pendant une 
minée entkre fans être fUuués ^ (fc* Lu U xo 
Mars iy6%* 



Ann. 1768*' canfirnialion du réfultat des première 

Tom. 58« ift&àB de llAiiteor pour la coofèrvatioii des graines 
tîoVdes* plantes. ( Voyez l'Article précédent.) 
^m^nçes* Jl a confervé pendant un aa dans de la cire 9 des 
glands 9 qui ont enfuite levé : comme il confie par 
' une lettre de M» Aiton 9 Jardinier de la Princeilè de 
. Galles à Kew , & Ton fait que le gland efl une des 
iènences qu*il eft le plus difficile de garder quelque 
tems bdrs de terre » iàns qu'elles perdent leur faculté 
germinative« 

M* £llis, apris avoir iblgneuiement enveloppé de 
cire molle chaque gland en particulier 9 les avoit 
llratifiés dana une boëte remplie de cire fondue qu'il 
avoit laiifé fuffîiàmœent refroidir. Cette méthode 
£mple Se £icile doit être d*un très-grand avantage 
pourrhumanité , en enrichiffant TEurope & l'Amé- 
rique des produâions végétales des deux autres 
panier du monde« 
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Art. XIIL 

"B-xpérimces fur la manière (T arrêter r accroijfement 
. . furabondofU des arbres fruitiers y & de les difpofcr 
à porter du fruit. Par M* Kearu Fitzgerald y 
Membre de la Société Royale, Lu le il Février 

On m'avoit parlé d un moyen de forcer les jeunes Ann. 1761. 
arbres à porter lorfqu'ils étoient plantés dans un 
-^encin trop riche. C'ëtoit d'enlever une partie ét Expérien- 
récorce de quelques-unes des branches principales, ^^jj^res^*' 
Cette méthode avoit réuili à les faire bientôt porter à fiuit. 
^ondamment^ noais elle lai& une blefllire bideuiê^ 
iBc le bois demeure nud & fiijet à pourrir dans cetCÉ 
partie. 

J*avol5 de jeunes plants de pruniers & de ceri- 
fiers contre une paliiTade'an nord 9 dans un fol trètf- 

riche. Les pruniers en trois ans de tems avoient 
poulTé les extrémités de leurs branches juiqu'à la 
diftance de 1 5 ou 16 pieds , èc avotent entieremisnt 
couvert & furmonté la paliflade. Comme le retran- 
chement de quelques-unes de ces branches nauroit 
.icrvi qu*à faire poufièr les autres awc phis dt 
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Ann. 176X. vigueur me déterminai ^vefs le milieu du mois 
Ton* SI* d'Août 1758 9 à faire les expériences Suivent. 
£xpérîe!i* iaciûon circulaire iiir les branciies 

ces iur les principales d*ua prunier d*Orléans 9 près dit tronc f 
^ f^ul^^ dans toute Fépaiilèur de Técorce* J'avois choifi un 
eipace où elle étoit unie & fans nc^ds. Environ 
. t|ois ou quatre pouces an defius.y je fis une autre 
jndfion de lu mime manière. Ayant enfiûte coupé 
perpendiculairement d'une incifion à l'autre > j'en- 
levai la zone d*écorce toute entière > & i*eus fbia 
de la couvrir 9 aiafi «pie la portion de TarlMV qui 
demeuroit à nud , pour les garantir des impre^Iio^s 
de Tair. Au bout d'un quart «-d'iieure.y lorfifue la 
Ueflure commençoit à iàîgner y je replaçai FécorOB 
fiuffi exadement qu'il me fut poflible , & je 1 en- 
veloppai bien de filaflè 9 de manière que les inc»> 
fions en fuflênt couvertes envinMi im demi-pouoe 

ini deiïus & au deiTous. 

. Je traitai de même Je tronc d*uii œri&r^ à 
«viron dix pouçes du &1 9 & an deflôns de toutes 

les branches. J'en fis autant à toutes les branches 
sl*un autre cerifier de différente eipece 9 & aux 
^mndpales brandhes de deux pruniers de petdrigoa. 
Ces deux derniers étoient de vieux arbres qui 
avoient été coupés ras de terre environ quatre ans 
«upaiavant 9 êc qui avoient pouffé des branches 
luxuriantes , fims produii'e aucun fruit. 
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Au bout d'environ wa mois , Vécorcç de cet A^j^TT^ 
ifflirfs commiiiçs à t'cpfler éfSm & dM&His la Tomt^ $u 
ligature. Je les cUliai toui à cette époque , 6c je E^pirien- 
trouvai que les zones d'écorcc que j'avois replacées ^^^^^ 
avoieat toutes bien nsptU » H étoient cicatriféee % 
à TeKception id*ane iêule , qui étoit ivr la branche 
principale d un prunier de perdrigon » dont une 
parde étoh guérie enfifoii un pouce de lardent 
de Fécoroe à cdté de rkci&m verttcah étoit encore 
détachée y 6c tomba dans la fuite. Je les liai tous 
de nouveau y mais légèrement » avec de la filaiiè g 
& les laif&i dans cet état ju{qu*au commencemmit 
de 1 été fuivant. J enlevai alors entièrement les 
ligatures. Je trouvai tous ces arbres iàins 6c flo^ 
Ti£àns. Chacun d'em povta du fruit, en abondaocef 
^oique ce fut dans une cnauvaife «uwe pi)ur let 
•fruits» 

Ce fii«eés m'engagea 4 Am let m^nsee expé* 
rleaees au commencement d*Août 1759 ? furpbi^ 
ficurs ^tres jeunes arbres , dont les uns n'avoienl 
point encore pofté de finit » & le» antres n^a 
avoîent en qn*en petite quantité. H y avait fiv«toat 
deux jeunes poiriers qui navoient jamais fleuri» 
2e traitai les branches principales f & ^elques* 
nnès des branches iecondaires de l^in des deox^ 
de la manière que j*ai décrite ci-delfus ^ & j'en 
fis autant à Time des gsofiès branches de Tautso» 



uiyiii^LU Ly Google 



M ABRÉGé^ES T&ANSACT, JPHILOf • 

Aniî. ty6u premier porta leté dernier une quantité dtf 
Tome 51. fruit fuiprenante ) «Se la branche de Tautrey qiû 
Expériciit* avoit fîibî feule la même opération 9 en porta une 
**arbre«^^^ certaine quantité j tandis qu'aucune autre partie 
i ùiùu ^ cet arbre n*eut la moindre apparence de âeuré* 
' J*al fait au(fî les expériences qui fUivent 9 ûir 
deux branches de deux jeunes pommiers ^ les plus 
égales qu'il me fut poffible . de trouver. J'enlevai 
à chacune une zone d'écorœ de pareille grandeur y 
& je les changeai d'un arbre à l'autre. Je trouve 
par .les notes que je pris dans le tems ^ qu'il vint 
nn petit éclat. de bois avec Técorce de Tune de 
deux 5 & que l'écorce de lautre portoit un bour- 
geon. Cette même branche portoit deux pommesi. 
L'jécorce de chacun des deme reprît parfaitement. 
'Les deux pommes refterent, & mûrirent avec les 
autres: le bourgeon poulTa des feuilles^ & l'une* 
& l'autre bianche portèrent fî abondamment Tété 
dernier , qu'une des deux fuccomba fous le poids 
du fruit & fut ca/Tée , & l'autre auroit probable- 
ment eu le même fort 9 û elle n'eût étéiôutenue. 
C*étoient deux pommiers de soi^âieîlle 9 plantés 
dans des planches d'afperges. 
- Je changeai Técorce dfes branches d*un pécher 
& d*un brugnon. Celle qui fut placée fîir le pêchef 
reprit parfaitement ^ & la branche produiiît une- 
çiantité de âeurs l'année dernière ^ mais., toutes.* 
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les fleurs de cet arbre ^ ainfî que celles de pluCeurs ^nnTiTdïl 
autres contre le même mur 9 furent entièrement Tom. $1, 
broules. Le Jardinier coupa la branche du brugnon , E^^périen ' 
lorfqu'il tailla 6c paliiFa les arbres j & il en fit ces &t kf > 
autant à piuiieurs brandies fur le/quelles javois ifyikU 
fait des expériences . du même genre. U s*étoit. 
fortement élevé contre ces épreuves tandis que je 
les faifois f difaut qu'il étoit certain que toutes ces . 
branches mourroient 9 & que le mur ièroit entiè- 
rement nud dans cette partie. Je fuppofe qu*il- 
craignoit que révénement ne fît tort à Ton habileté 
dans fart de tailler & paUiTer les arbres. 

Je coupai vers le commencement de Novembre 
dernier , une des branches du prunier de ^erdrigon 
qui avoit été ibumis ^ en 1758 ^ à l'expérience dont 
j'ai parlé» Je. vonlois examiner Veftet qu'elle avoit 
produit fur le bois. Je trouvai que Técorce entre 
les deux iaciiions circulaires y étoit plus fortement 
unie que par-tout ailleurs» Il y avoit une veine de 
couleur obfcure y qui pénétroit le bois dans cette 
partie j & elle paroiifoit d un tilTu plus dur que 
le lefte de là branche. 

-Jecroyoîs n*avdir rieii négligé quand j'ai fait ' * 
ces expériences ; mais eii examinant les notes que 
j'ea-prenois tefhs à autre ^ je trouve, que )*ai 
omis iTobferver & de noter Véffet que cette opé^ 
i^adon produit jdir raccroiilemeat des branches . 
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Ann 176U <^û'concires. Je ne leà mefuraipas pour les compài'âr 
Tom. 5 1* ma 4'aufm brandiAS ^ cependant ^ autant ()ue je 
Expérien^ ^^^^ iôtffenir, elle a fetardé leur accrolife- 
csft fur kf ttitnt. Je peux affurer prefque pofitivement , que 
kUtàf» ee^iiief dolit il eft quefiion dans la ièconde expé». 
ileftôe , Je dont k «&ûo atéit été idéifi au deffooi 
de toutes les branches , étoit alors le plus gros 
â*une demi-d(W2aiae de la même efpece qui avoie&t 
été plantés en méme-ttp^ v ^ maintenant il n*eii 
€& plus de méitii. 



Art. XIV. 

Sur Ui effets du faféau pour préfefvet Us piOfitiM 
des infecies ù des mouches. Far M* Chrifiophl^ 
QuUu* iMk 14 Mai ify%* 

Taviftock ( Devoa ), le ix Août 1771. 

• • * ■ 

ht ûrean commun ^ famhmuê fntBuin unéelld 
^'XomJlil ^g^o [ Sambticus nigra. Linn, ] , ma para très- 
du^reaib i^. pour empéchei les plants de diou d*étre 

dévoréawendiDiuuagér par le^ elmiSles \ x^. pevr 
prévenir les niellôs & leur effet fur les arbres frui- 
tiers &r afeitses/^ pour pcéièmr les lili»ls dea. 
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mouches jaunes ( yellows), & autres înfeâes j irtw 
4^* pour garantir les turneps du ravage des mon- Tome 6%.- 
elles* &C&C . 

I °. L*odeur forte & puante d*un faifceau de feuilles 
de iîireau me £t penfer que les diâerens papillons 
pobrroient en être incommodés à proportion de 
leur délicateflè. Je pris en conféquence quelques 
tiges de jeune iiireau , & j en fouettai bien les 
plantes de chous 9 mais de manière à ne pas le* 
endommager j à Tépoque où les papillons commen- 
çoient à paroître. Depuis ce tems^ pendant ces ' 
deux derniers étés 9 ^oique les papillons aient 
Tolti^ tout autour des plantes > je n'en ai jamaie 
vu un feul s'y arrêter ^ & je croîs qu'il n'a pas 
éplos une lèule chenille fur les choux ainfi traités 9 
^oîqu*utte planche Toifide en ait été infieftée comme» 
de coutume. 

. 2^. Une lîmple réflexion fur les efifets dont je 
^4ens de parler 9 & iùr les nielles , que je regarde 
comme principalement occafîonnées par de petites 
mouches &l de petits infeâes > dont les organes* 
Ibnt encore plus délicats que ceux des premiers , 
me fit efùcyer de battre de même avec des jets de 
fiireau les branches d'un prunier en efpalier 9 auâî. 
liaut que je pus atteindre^ Les feuilles battues £à 
conferverent vertes & en bon état 9 tandis qu'à moine 
de £x pouces au delTus jufqu'au haut de Taibré îf 
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A le reflc des feuilles étoicnt niellées • ridées &C 

Tome <i* pleines de vers» Je rétablis eniuite quelques-iinea 
di| iiirMu celles-ci en les battant avec du fureau ^ & en 
attachant des brins de fureau parmi elles. Il faut 
noter que cet arbre étoit en pleine fleur » quand 
je le fouettai. Il étoit alors beaucoup trop tard ; ' 
car cette opération auroit dû être faite une ou 
deux. fois avant la Hoxaifon. Mais je croîs fur le 
tout , que fi on avoit dans un baquet une forte 
infufion de fureau ^ &: qu'on en fît une afperfion 
&r Tarbre tous les huit ou quinze jours ^ le fuccè^ 
iêroit certain , & il n'y auroit aucun riique de nuire 
aux fleurs ou aux fruits* % 
. Ce que les Fermiers nomnteiit les Jaunes ' 
( tbe yellows ) dans le bled , & qu'ils regardent 
comme une efpece de nielle y efl leifet ^ comme 
chacun &it y d'une petite mouche jaune > à ailef 
bleues 9. & à-peu-près de la grofleur d*un coufin» ' 
* Elle pond dans Tépi de bled , & produit un ver ' 
prefque inviiible à Tœil nud) mais vu à la loupe y. 
cVft une groflè larve jaune 9 qui a la codeur & 
le luifant du fuccin ^ & la mouche cft fi féconde 
que je comptai diAinâement , la femaine dernière y ' 
41 veK jaunes vivans y dans la bâle d'un ieul grain 
de bled, H n*en feut pas davantage pour dévorër 
& détruire un épi tout entier. Je me propofois de " 
Sûre plutôt Teiqiérieflce qui fuit j mais la cbaleiùr 
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& la fécîierefle de la faifon ayant avancé le bled a 777^7 

plus que de coutume , il fe trouva en fleurs , avant 

que j'euffe occafion de faire mon cflai. Cependant , du lureau» 

le lendemain matin au point du jour , deux valets 

prirent des bottes de fureau, & les promenèrent 

fiir les épis de bled , l'un de chaque côté du fillon y 

en allant & en revenant , dans les endroits où la 

floraifon ne paroilToit pas fi avancée. J'efpérois 

que les effluves puans du fureau empêcheroient ces 

mouches de s'établir dans les épis qui çn feroient 

imprégnés. Mon efpérauce ne fut pas tout-à-fait. 

vaine ; car je fuis fermement pcrfuadé qu'aucune 

mouche ne s'arrêta ou ne pondit fur le bled après 

qu'il eut été ainfi battu ^ mais j'avois eu le déplaifir 

de voir , la veille de l'opération , les mouches déjà 

jRir le bled , au nombre de fix , fept ou huit fur 

un feul épi^ en forte que le dommage qui s'en eft 

iiiivi étoit fait avant que j'y euffe pourvu. 

J'ai examiné mon bled la femaine dernière , 8c 
i'ai trouvé que celui qui avoit été battu avec le 
fureau étoit infiniment moins endommagé que celui 
qui ne l'avoit pas été. Je ne doute donc nullement 
que fi j'eulTc pris plutôt cette précaution y le bled 
n'eût été totalement préfervé. Si cela eft 9 le pro^ 
cédé eil fi fimple , que je me flatte qu'on pourra 
confcrver de belles récoltes de bled , dont ce petit 
infecte eft le plus grand deftru£teur. Une de ces 
Botan. Tome IL N 
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iim. I77», *<^"ches jaunes a pondu fur mou pouce > au moin^ 
Tom. 6tv huit- à dis ceufs de forme Q)>loague 9 dans le petit 
iu ùuciu» intervalle de téms que j'ai mis à la tenir par le» 
* aîies en travcrfant trois ou quatre fiUoiu ^ & 
oe les ai ^iperçuç qu!à Talde d'une loupe* 

4®. Ilàrrivè fréquenunent que d'entières récoltes 
de turneps fout détruites pendant qu'ils fout jeunes ^ 
^r la jû^ure de quelques infeâes 9 foit mouches 9 
ibit |)uéerotis.' Je me. flatté qu'on pourra y remé^ 
^dicr efHcagsmeut 9 en ayant un faifccau de fureau 
acflib large pour couvrir i-peu-près la largeur d*utie 
plandie 9 & le ùàùaït promener - par* un Itomniè y 
en allantÔten venant, fur ies jeunes turneps. Ce qui 
tne confirme dans cette idée 9 c'eil qu'ayant traîné 
mi fai^ftau de ilireau ûsr une couche: de îeanet 
plftntèr : de choux-âeurs qui avoient commencé à 
éttQ piques , & qui fans cela auroient été détruit» 
par ces infcâes 9'ils iont enfime reAéi abfelitmeim 
Ihtaâi^' . . , . . 

^ Jé rapporterai à l'appui de mon opinion un fait 
ti^èV-àBfthentique* C*eft què cetteisomté £oft & iofeftée 
de chenîHes , il y it h^Hlt ou neuf ans ^ que dans 
bien des paroiiTes elles dévorèrent tous les végé- 
4âux9 à rexcèptlon des fnreaux^ & ne laiiiêreafc. 
àucunè (euîUe întàâe, û te n*eft celtes de cerarbu^» 
tes , qui feules demeurèrent vertes & entières au ^ 

ixûlieudela déVaitation générale* En réfléchiflâgit ' 
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fur ces circonftances , j'ai penfé qu'il pourroit fe ^ 

/• . I • 1 r > j • ^ Anri. 1772» 

faire qu un jour le lureau , qu on regarde maintenant jç^^^ Vjz. 
comme un arbre défagréable & nuffible , fût intro- Effets 
duit dans les jardins , pour y mêler fes branches 
avec celles des arbres à fruit, qu'il préferveroit 
de la rapacité des infedes. Le même moyen , qui 
produit les divers effets qu'on a vus ci-deirus , ne 
4)Ourroit-iI pas aufîî s'appliquer à un grand nombre 
d'autres cas , pour la confervation du règne végétal? 

Le fureau nain , ou yeble [ Sambucus EbuLuSé 
Linn,'\y exhale, à mon avis, une puanteur plus 
forte que celle du fureau ordinaire. Il feroit donc 
à préférer dans les expériences à faire fur ce fujet* 



Art. XV. 



Votice des Mémoires far le Jardinage qui n'ont 
pu trouver place d.ins cet Abrégé, 



1. L'effet de la brouine fur les fleurs des arbres ' 
h fruit ne paroît pas tout de fuite. Par le Doélcur ^"j^oires 
J. Bcal. Ann. i66-j, N°, 23. ^ 

2. Cerifes rétablies , quoique pre/que flétries. 8tc*^^* 
Par le Do£leur Chr. Merrct. Ann. i66j, 25. 

Voy, la Colkcl, Acad. Partie Étrangère, Tarn, IX ^ 

Nij 
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Notice des ' ^ Doâeur nc.fît autre cho£c que de bien amfêr 
Mémoires les racines de l^arbre. 

Jardinage, 3' orangers. Par M. ***. Ann. l66jm 

&c. N**. 29. Collet. Acad* Part. Étr. T. IV y p. 4. 

4. Sur le intoe ftijet. Par Pet. Natus. Ânn« 1 67 5. 
N^. 114. Colkcl. Acad. Part, Etr, T. JI,/?. 41 3, 

5. Recixefciies coucernant luiàge la culture 
du jardin potager & dés plantes toujours verte»*» 
Par Ann. 1668. N**. 40. 

Culture des melons. Par M. de la Quintinic» 
Ann* 1669* N""'. 4$. & 4^ ColUd* Acad. Fart. 
Étr. T.W-i p. 5 ^' 7- 

, 7. Commuuication des parties de l'arbre avec, 
les parties du fruit* Par le Doreur J* Beal. Ann* 
1669. N''*. 4<;' & 4S. ColUâ. Acad. Eart. Étr. 
T. IV, p, 

i JL'Au&ur prétend que le bois du cœur de l'arbre 

a un- il grand rapport avec les noyaux & les pépins i 

dans les arbres fruitiers , que fî l'arbre eft creux , 
. fes fruits feront fans noyaux ou ians pçpius y 6c 
qu'on peut 9 en perçant les racines » fe procurer 
des fruits de cette . nature. 
' 8. La meilleure faifon de traufplanter. Par M. 

^ R. Reid. Ann. 1671. N**. 70,, ColUS. Atad. Fart* 
Étr. t. IV9 p. I3, 

L'Auteur ne coQimence jamais à planter avant 
le 14 Février 9 Si il afiiiie que te jEroid de Tbiver 
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lue plus de fujets que la féchcrefTe de Tété. « Nous 
î) imputons, dit-il, la mort du plant à la féche- Mémoires 
^> refTe, parce qu'il languit jufqu^en été-, mais il a jardinage, 
» reçu le coup fatal en hiver ». 

9. Sur le même fujet. Par le Do£lcur J. Beal. 
Ann. 1671. N°. 71. Collecl, Acad. Part, Etr. 
T, IV j p. 17. 

10. Choix des arbres fruitrers qui fe propacreut 
le plus promptement , & qui donnent le meilleur 
cidre. Par le même. Ann. 1671. N°. -ji^ColUci, 
Acad» Ibid, 

11. Sur une treille (înguliere. Par M, J. Templer, ' 
Ann. i^Î73. N°. 93, 

« J'ai vu depuis peu , dit l'Auteur , une fïngu- 
liere culture de vignes chez un particulier , qui 
fait de très-bon viu blanc de fes raifins. Il fait 
monter les vignes par un feul tronc jufqu'au haut 
de fa maifon , en ayant foin de couper tous les 
rameaux inférieurs , & leur donne cnfuite la 
liberté de s'étendre fur le toit de tout un côté du 
comble. Il a ainfi garni le corps de logis qu'il 
occupe , & plufîeurs bâtimens qui en dépendent. 
Par ce moyen , les vignes ne nuifent point à fes v. 
autres efpaliers , & recevant les rayons du foleil 
prefquc verticalement , elles lui donnent des raifins 
plus mûrs 5 plus doux & en plus grande quantité, 
que les vignes qui font fimplement en paliffade ». 

N iij 
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Notice des ^^7^° ^^'^ parvenir les plantes i m» 

Mémoires grolfeur extraordinair^i Par M* ***• Ann# 1(^83. 

(le 

^* Ce moyen confifte à femer les gfrauaes 8e à j^acer 

les noyaux dans des couches , au moment précis où 
le foleil entre dans Téquino^e du prlntems^ SC 

• . / lorfque les plants font en état d'être levés & trazift 

plantés , il faut touj£>ui:s choidr pour cette opéra^ 

' V lûon le tems de la pleine lune. 

Pour connoftre le point précis de Féquinoxe i 

l'Auteur prefcrit de mettre de la cendre de farmens 
' ' , } de vigne dans un pot très-net , d'y verfer de i*eau 

de fontaine ou de pluie qui ibit tris-claire 9 & dt. 
lai/Ter ce mélange en repos depuis le 19 ju(qu'au 
%i Mars. Au moment de lequinoxe» la cendre 
troublera Teau \ & c*eft alors le tems de mettre 
en terre les grainçs & noyaux. 

13* Précautions à prendre pour les plantes exo* 
/ tiques toujours vertes* Par M* Jacob Bobart. Aniu 

' * 1684. N°. 165. * 

f • 14. Succès d*un nouveau poêle de ^rre chaude. Par 

t le Chevalier Dudly Cullum. Aun. 1694. N®, 2iz, 

j ^ L'Auteur rapporte qu'il a fait exécuter dans ia 

ferre un poêle de nouvelle conArué^ion , imaginé 
par M. Evelyn, & publié dans le Calendariung 

Mçrêfnfi^ ^ f9e cepoçletoi^tr^-bifiii^^àiffi» 
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^S* Perfe^lionnemens du jardinag^e. Par le Doc- 



- Kori:e dci 

teur iians Sloane. Ann. i^Î99. N°. 251. Mémuiic» 

Ce ne font que des p-énéralités. - 
• 16. Les plantes bulbeufes fleuriflent beaucoup &c. 
plutôt lorfque leurs bulbes font placées fur des vafes 
pleins d'eau , que lorfqu elles font plantées dans la 
terre. Par M. Triewald , Membre de la Société 
Royale. Ann. 173 1. N^. 418. 

17. Expériences fur le même fujet. Par M. • 
Philippe Miller, Membre de la Société Royale. 
JBid. 

18. Arbres couverts de lierre. Par M. R. Gale, 
Membre de la Société Royale. Ann. 1745. 475. 

L*Auteur dit qu en couvrant fes arbres de lierre 
en Février, il fe procure de grandes quantités 
d'abricots & de pêches , tandis que fcs voifuis n'en 
ont prefque point. 
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Article Premier. 
Greniers de Londres. Par U Doâeur Mmiu 
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E S douze Corporations de Londres , quelques 



^ ... . , Ann. 1667. 

.autres Compagnies & divers particuliers ont leurs n^. 25. 

.greniers dans le local nommé Bridge-konfe, 9 à 

Sonthwarky où Ce trouvent un Juge de paix ^ un Loa<lMt* 

Économe & deux Maîtres. Ces greniers font bâtis • 

.fiir deux côtés d*une place oblongue. L*ua des deux 

>€ft fitué nord&fiid, & a près de 300 piedsde 

fugueur. Ses fenêtres qui font garnies de treillis 

regardent le nord-eft. L*aiàtre c4té peut amoir 

:«iyma 1 50 ^ejcb de loag« Les féaèjMÊ ike celuî-ct 



loi Abrégé des Traksact. philos; 



font face an HoYd ^ 8c les c^tés oppofis n'oAt pùUsé 

N". 15. d*ouvertures. Toutes les fenêtres ont environ troU 
ae pieds de haut pelles font (kas volets y U toutes iîir 
Loodrei. ]a même ligne^ à très-peu de dilbnce INine de 

t^iftre ^ il n y a que Teipace néceilkiré pour cloliâr 

les treillis. 

Chaque grenîev ar trais 00 guam^étages. («e rez- 

de^hauifée ou étage inférieur , qui eft à douze pieds 
de terre ^ ne fert que de magafui ^ &€• Si ce premier 
étage étcit poné iur de forts piliers , armés de pi- 
quants de fer , pour empêcher les animaux voraces 
i d'y monter , il fcpoit plus propre au defféchement 

du hled , comme plus expoie à l^âion du vent. 

Dans quelques endroits on met dans tout Itn* 
térieur des greniers , jufqu'à deux ou trois pieds de 
hauteur 9 des réfeaux de £1 darchal à mailles il 
. a étroites 9 que ni les lats ni iburis ne peuvent paSffr 
à travers. D'autres mettent de tous les côtés , dés 
planches debout , fur lefquelles ou eu fixe d autres^ 
.ipit paryieles à ràonzon ^ iait formant un angiie 
.'zdgv avec les p B emieres , dans le même d^jet 
• decarter ces animaux , car indépendamment du 
gnâa qu'ils dévorent 9 kurs. excrémens fitienrurinè^ 
^ién.iiiinieâant'le frôment (Ai le ièigle y les difpofèlit 
àfe corrompre à doniier naiilance aux di.^ian» 

. . Les rfKÎME^atts cbo>afiâiicss. q/on , oUêete^a 
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Greniers 

He 

Londres* 



iâtiflant ces greniers, font de leur donner une ^nn. 1^67. 
grande folidité , & de les expofer aux vents qui N°' 
de/I'echcnt le plus. 

La manière de gouverner le bled j dans le Kent , 
confifte d'abord à en féparer la poufTiere & les 
autres fuletés. A cet effet, lorfqu il cft battu, oh 
le jette avec la pelle , d'un côté à l'autre , & le plus 
long-tcms que dure cette opération eft le meilleur. 
Par ce moyen toutes les faletés reftent entre les 
deux tas de bled , & Ton crible ce qui tombe au 
milieu pour en féparer le bon grain qui peut s'y 
prouver mêlé. 

On porte enfuitc le bled dans les greniers , où 
on i'éteud fur environ un demi-pied d epaiffeur ^ on 
Je retourne deux fois par femaine , & on le crible 
une fois dans le même efpace de tems. Au bout 
de deux mois , on 1 étend de l'épailTeur d'un pied , 
on le tourne une ou deux fois par femaine, & on 
Je crible à proportion plus ou moins fouvcnt, 
fuivant l'humidité ou la fécherelfe de la faifon. Au 
bout de cinq ou fix mois, on le met en couches de 
deux pieds ; on le tourne une fois tous les quinze 
jours , & on le crible une fois dans le mois , fuivant 
la néce/Tité. Après une année révolue, on donne à 
la couche de bled deux pieds & demi ou trois pieds 
d'épailTeur^ on le tourne une fois en trois femaines 
ou un mois , & on le crible dans des eipaces de 
tcms proportionnés. 
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^ Lorfqu'il eft refté deux ans ou plus , on le tourné 

Ann. 1667. /■ ' ' 

N°.'2s. une fois en deux mois , & on le crible une fois 
d'e^"^^ en trois ou quatre mois ; & aiiifi de fuite , fuivant 
Londres, le brillant , la dureté & la féchercfle du grain. 

Plus on raccourcit les intervalles entre ces opé- 
rations f mieux le grain s'en trouve. On laifTe un 
efpace vuide , d'environ trois pieds de largeur , de 
tous les côtés de la chambre , & un autre de fîx 
pieds dans le milieu fur toute fa longueur , afin 
d'avoir de la place pour retourner le bled aufli fou- 
vent qu'il en eft befoin. 

Dans le Kent , on fait deux trous quarrés aux 
deux extrémités du plancher & un trou rond dans 
le milieu. On jette le bled par ces ouvertures , 
des pièces fupérieures dans celles de delfous 5 afin 
de le mieux aërcr & fccher. 

Les cribles ont deux cloifons , pour féparer la 
pouflîere du bled. Elle tombe dans un fac : lorA 
qu'il eft fuffifamment rempli on la rejette , & le 
bon bled refte derrière. 

On a gardé du bled dans les greniers de Londres 
pendant trente-deux ans. Plus il eft vieux , plus 
il donne de farine , à proportion de fa quantité , 
& plus le pain qu'on en fait eft blanc & délicat. 
Le grain n'a perdu en effet que fon humidité 
fuperflue. 

Le Dodèeur Pell a afîuré , dans une aft^cmblée 
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de la Société Royale , qu'on garde le bled à Zurich 
en Suïffc pendant 80 ans. 

Les Voyageurs &: Commerçans obfervateurs 1 77 

* Aiin. 1 607» 

rapportent, que les greniers à Dantzick ont corn- N"- zî- 
muncmcnt fcpt , & quelques uns neuf étages d elé- ^"J""' 
vation. A chaque étage eft adapté un entonnoir , Danrzick 
par lequel on fait couler le bled de l'un à lautre , Mulcovie. 
ce qui épargne la peine de le defcendre. Ces 
greniers font entierement.entourés d'eau , de ma- 
nière que les vaiffeaux ont la commodité de s'en 
approcher au point d'en recevoir immédiatement 
leurs chargemens de bled. On ne lai/Te point bâtir 
de maifons à côté , afin de prévenir tout danger 
d'incendie. 

En Mofcovie , on fait des greniers fouterrains. 
On creufe pour cela des puits profonds , larges- 
dans le fond & étroits à leur embouchure , en 
forme de pain de fucre. Leurs parois font bien 
enduites de plâtre , & on eu bouche trcs>cxafte- 
ment louvertitre avec des pierres de taille. 

Les habitans de ces contrées font très-attentifs 
à bien fécher le bled , avant de l'enfermer dans 
ces greniers fouterrains j & lorfque la faifon dan<s 
ce climat feptentrional n eft pas propre à lui don- 
ner le degré requis de ficcité , ils ont foin de lo 
chauffer dans les granges au moyen de grands 
fourneaux. Ils fuppléent par cette chaleur , à celle 
que leur été trop* court leur refwfe (quelquefois. 
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Art. il 

Riche dont on fe fert en ÉcoJJe. Par M. iT. 
Oldenbourg, Ann. 1673. iV°. 96. 

t La ruche dont il s agit , & qui a été envoyée 

Ann. i<5jî. p^j. ig Chevalier Guillaume Thompfon , eft en 

Rijchc* bois. Elle a environ 1 6 pouces de haut & 23 pouces 

d'EcoITe. gj^jj.^ £3^,g5 oppofées. C'eft un ofto- 

gone , dont chaque pan a près de 9 pouces de 
largeur. Son fommet eft couvert d'un plancher 9 
au milieu duquel on a pratiqué un trou quarré , 
de 5 pouces de long fur environ 4 pouces de 
large ^ fermé par un volet glilfant dans un cha/Rs 
à rainure , qui déborde le trou d'environ un demi- 
pouce. Elle a deux fenêtres oppofées l'une à l'au- 
tre , garnies de carreaux de vitres & de volets y 
& Ton pourroit y en pratiquer davantage. La 
porte qui fert d'iffue aux abeilles eft divifée en trois 
ou quatre trous 9 d'environ un demi-pouce en tout 
fens. Elle fe ferme en hiver au moyen d'un volet 
en couliffe. Il y a deux anfes de fer mobiles ^ 
placées fur les côtés , vers le milieu s'il n'y a point 
de fenêtres , ou au de/Tus s'il y en a. On a mé- 
nagé tout autour du fommet ua rebord ^ qui » 
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un demi-pouce de faillie & un pouce & demi de ~ ~ 

. , . . Ann. i<57î. 

haut 5 & un autre au fond dans l'intérieur ^ ils K". 96. 

fervent à fixer ces corps de ruche lorfqu'ou les jJ.£çq']^ç 

met Tun fur l'autre. 

On a au/n ménagé y à Tun des côtés du fond) 
une ouverture de deux pouces en quarré , par 
laquelle on introduit le couteau , quaud on veut 
couper le rayon de miel qui a paiî'é y par le trou 
de communication y d'une ruche dans l'autre , à 
mefure que les abeilles ont pouffé leurs travaux 
du haut en bas dans la ruche inférieure vuide. 

Il y a dans l'intérieur de chaque ruche un bâtis 
quarré , compofé de quatre montans , unis enfem- 
ble dans le haut , dans le milieu & dans le bas , 
par quatre traverfes qui fervent à foutenir le gâteau. 
Quoique ces quatre traverfes fufEfent y il fcroit : 
beaucoup plus sûr d'y en ajouter deux autres y qui 
croiferoient le chaffis , foit d'un côté à l'autre ,i 
foit en diagonale. Ce bâtis eft foutenu dans la 
ruche au moyen de quatre vis qui fe tournent par 
dehors, & qui rencontrent leurs écrous dans les 
quatre angles du bâtis. 

Cette efpece de ruche eft très-utile pour em- 
pêcher les abeilles d'effaimer. Chacun fait que 
quand la ruche devient trop petite , les jeunes 
abeilles vont tenter fortune ailleurs. On prévient 
cette émigratioa y en plaçant , au dcffous de la 
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Ano. f ®^ remplie j une ruche vuide dont dit 

N°. ne ferme point Touverture du fbmmet , afin qu'elles 

d'ficoflè. puisent y poufler leurs travaux. Lorfque ces deux 
ruches font pleines y les abeilles fe trouvent toutes 
dans la ruche inférieure. Quand on veut avoir la 
cire & le miel fans incommoder les abeilles , tm ' 
& fert d un couteau long y mince > large à fon 
extiémité, & à deux tranchans ^ avec lequel oa 
coupe le rayon de miel auflî bas que faire £e peut. 
On ferme après cela la ruche inférieure avec foa 
volet à couliiZe* On enlevé eniîiite par les aofes 
la ruche fupérieure , & Tayaut renverfie , on en 
dte les vis. Le bâtis fur lequel pofe le gâteau ne 
tcaftnt plus y tombe de lui-même. Cette ruche étant 
vuide > ou peut incontinent la placer ibus Fautre^ 
fi on le juge à propos. L'ouverture du fommet de 
la ruche fupérieure n'étant sUors- fermée qu'avec 
ibtt viriet à coùliilè ^ on peut mettre encore quel*^ 
que chofe pardeflùs , pour garantir les abeilles 
des injures du tems. Si cette féparation fç fait au 
pdatems ou en été 9 les abeilles fe plairont d*aii-' 
tant plus dans leur nouvelle âfiàmue y qu'elle kiii^' 
aura déjà fervi. 
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£gpJkiUion des Figures. ibn. 1671. 

N*. 95* 

Fig. 5. A, La niche couchée de côté^ pour faixe Ruche* ^ 
le bâtis qui eft dedans. d'Ecoift. 

BBBBB. Le bâtis. 
^ CCCC. Les vis qui le fixent* 

D. Le trouquiarré du lommet^ oûvert; 
£• Les fenêtres. 

F. La porte pour donner iHue aux 

milles. 

G. L'ouverture par laquelle on introduit 
lecoiiteanpoiir tràncher au befoin le rayon de mieL 

HH. La rebord intérieur au fond de la 

niche» 

Fig, 6. A. La ruche vue debout, 

B. Le trou qnarré par lequel les abetUeif 
jpoiillènt leurs travaux en bas. 

C. Le volet qui. ferme ce tion, 

D. La porte pour les abeilles* 

' E. Un volet à coultilè , qui ferme la 
jgorte en hiver. 

F. La fi^iêtre, 

GG. Les aniès pour enlever la ruche; 
HH. Le rebord extérieur au fommet, 
pour arrêter une ruche fur Tautre. 

Fig. 7. A. Le bâtis fur lequel les abeilles &en^ 
leuç Ouvrage. ^ 

BB. Les vis ô; écrous» 
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A R t. 1 1 L 

m 

iMre de M. Nathàniel Polhiilj Membre du 
Parlement pour le Bourg de &cuthwark , concer^ 

nant Les découvertes de M, de Braw au fujet 
des aheiÛes» Lu le Janvier 177^. 

SollthW«k| Il O&^bn 1777. 



Ann 1778 découvertes de M. de Braw (a) peuvent 

Tom. 69» devenir extr êui B mfcû t ndlce au piibllb. .Lee per- 
'Abdikir ^^ï^^s qui élèvent des abeilles pour le profit , feront 
déformsiis en état d'aagmettter à volonté le nombre 
de leurs mlitt^ «n adiftâ&ft â métliode d'obliger 
les communauttés à produire une reine. 

l'fivtaia nfii^ )*ai-^'âbjdrcl eu de la peine à œe 
perfuader que les abeilles ouvrières aÎMtla facuhé 
de former une reine de la manière qu'il le rap- 
j»orte) & quoi<|ue its expéri^ees m'aient pam 



. (a) Noti iu TtaJutleur, Nous avon« in(eté r«ztrait du 
Mémoire de M. de Braw fur ce rujet , dans un des pré- 
cédens Volumes de cet Abrégé : HlSTOlR£ NaTUR&LLS^ 
Hforne II, fdgt * 



porter à ùt véracité, j'ai voulu pour m^j fatisfaç-r Tpm. <S8** 
tioa particuIicfe. Jki4 f^^irc une vifitc. T-^ ttg^^vé ^^j^^^ 
en lui m bonwç m94^^ f^o^^^. ^ cQ^yununji^ • • - 
ç^f , ^ î*ji|i lîu aiptaat de pccMves oculaires .«{ne 
la raijfoii où ftoys jétipns en j)puvoit comporter^ 
£q ua mpt ) ffi itiis> cno^^r^iji^ (m «trq 

emif «mharafli^ pour riH^pliquer. 

Une autre déçpuvfrfjç ^/l,. c.elle de l'ujCjige cle9 

oot dmmé klif ^pinîoff A c« fu)et ^ aucun n*eq 

a parlé d'une mauicre fatisfaifame. Piuûeurs ont 

< meot pMiÉofià& FkiMHiiiié 4es ^i^^dooc 9 8t peqcMiir 

• maodé de Ic^ dctruir.e, pour prévenir uneconfoiu- 
mation de icûe^ jfaiis nécei^té. Butler lui-mêi^Q^ f 

fîiflQire des AheHUs ^ qu'il damie' comme aide* 
xetnent foii^ &r ille^çpériençe 9 :^<^it un {ûege ^ 
^aiirdaiis.(.«koae»tn|» 4o«ii U i^opimo^itrfeeiqpref» 
iemeitt j^ufa^^ 'Son fanion eft >fi gcaéralemeà^ 
feçue parmi i^s i\gronomes a<^uel£ dans tout le 
Jiojitaiisie i.-^: ]t'i\m fiefftiMé ^ue la peiçte 
£c la dîfficnké ^Vm -^loiive Aifir les iMutdonr^ 
ia plupart détmirolent leurs ruches par ce moyen. 
iksk parle maintenant par .expé/;^j|ce. Je f er4i^ 
il y a quelques années> une forte ooIopaie4*^beiUe% 



l ■ 



ni Abrégé des Trânsact. PuiLosi 
Ann. 1778 ^^^^ dSEsyé d'eu détruire complettement Uà 

Tom. 68. bourdons. 

^iHn^a* Je puis coxifirmer ^ufli ce que dit M. de firaw de 
rexiâence de certains Bcnirdons , qui' ne fi>nt pas 
plus gros que les abeilles communes. Je les découvris 
par haiàrd vers le folftice d été dernier dans une 
de mes ruches. M. de Btavv dit -que la raifon d5 
cette diffîrence* de vgroflèur parmi les bourdons 
paroît un fecret que la nature s'cil réfervée ^ mais 
je haiàrderai iîir ce fujet liïne l:onjeôure tirée dé 
réconomie générale' dé ces -aifimaux. * Les groc 
bourdons confomment une grande quantité d'ali^ 
ment 9 & auffi-tôt que la iaiibn de la génératioa 
éft paffi^e 9 les abeilles ouvrières les détniiftnt tous y 
par le motif évjdeut d épargner la nourriture qu'ils 
«nroient .consommée. Ils ne reparoiflènt pas juA. 
ques vers le milieu d*Âvril y tems où le miel eft abon-* 
dant^ quoique la reproduftion commence en Mars, 
ou fi le printems efl précocQ^ vers la ân de Février. 
D*où je cr(MS qu'on peut conclure avec raiibn 9 
que les petits bourdons font conlèrvés pour fécon- 
der les œufs au printems y préférablemeut aux gtot 
liourdons 9 parce qu'ils dévorent moms de miel; 
Et cette différence de confbmmation eft un objet 
, d'autant plus ellentiel , qu'il eft peu de ruches a/Tez 
. bien pourvues pour en avoir beaucQug de reil^ 
|ba» €ette fyi&m» 



\ 
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. Xc feul.p^^ à pour étçndre la pratique des J^^^tts! 
'découvertes de M« de Braw 9 c*eft de trouver une Tom. 68. 

manière d'exécuter fcs opérations 9 qui foit alTeat ijbeiu^** 
facile & ai)^ ^«ûrei çpntre Taiguilion des abeilles , ' 
po^r qu'on puifle Ja faire goûter aux moindm 
Fermiers & habitans de la campagne. Je me pro- 
ppiè d!ea ^ûre lobjet de jaoGS recherches l'été 
pipocliaia y & j'ar Fei^rance d*jr réuffii^ Qefj» 
nMode une foîf trouvée y toute per&nne qui 
aura dans Ion. jacdiu aiTez de place pour une ving;- 
j^ine.de ;(udii;s,9.pettf lai&nnahlcment eipérer^de 
iè faire ^ ^vec très^peu de peine & Hsm fiais, 9. ua 
revenu annuel de dix guiuées. 



-* . • j »• • ' " • 

Sur le ver de .Connau^^ Par AT* GuiUaum 
. Moiyneux..Ann> i67A. N^, loZ. '.. 

« On prétend « dit TAuteur • que ce ver 9 décrit « 

^ .f' , , ■ Ann. 1674. 

par Godart lous le nom ée themlU»uephant ^ eit los. 
Je. feul aniinçil vçpimcux qu'il y ait en Irlande. Il çj^^^^ij^^ 
y a de ces vers, qui font gros comme lepoUce^' 
& -qui ont plus dé trois pouces de longueur. 

On croit dans le pays que cet animal eft per- 
nicieux aux beiliaux qui le mangent ^ voici k« 

Qiij 
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tî4 ÀBKéGi bES TnANSAct. pnîLCt; 

^K^'. 108. f^. la maladie qnàû impute h ce ver ii'dttaque lé 
condaught. ^^^^^^ qu eii^ automne , & c'eft >d feulé faifon otf 

6n^lc ffôuvè i îl tiy a die bèrés attaquée* de 
iâ' fîiàla<î$e , i^uè têllcs paiflfeiff fla^ii "^fei^ 

jeiiii bas & marécageux j & c eft là que ces ver* 

iaotc^Biài 'y <tn*elles mâclteiit tmMie V(i nvfèStmtiï f 
tuais fur-tout les cochons , qui fc noUrrilTcnt daftis 
les lieux bas, font ks fculs bcftiaux incommodés 
par 'ce y& -, 4^ ce Ver eft ttèiM^ïd y 'SL ^ peine 
le rèncontre-t-oh «He fois en ftpt^anîè^'Bcfl éït ett 
de même de la maladie qui cû procède. 

Les fymptomes que caufè ce venin font Teniliire 
-de la téte 9 & ) ce qui le caraé^érife plus parti- 
culieremeut, le gouflemeat 6c la chute de Tanus, 
qui eft telle 9 que le reâum fort de plus d'un 
demi-pied. Le remède efficace qu'on applique dans 
ce cas aux bêtes à corue eft un breuvage compofé 
avec de Fellébore 9 de la rue 9 de 1 ail , du beurre 
êc de la bière. Mais pour les éochons'9 la pédi- 
culaire feule ^ pilée & mêlée avec du beurre fuflit. 
Ces remèdes ibnt employés par les Autonomes 
Anglois; mais les Irlandois, qui imptr^t ^ns 
aucun doute la maladie à cet infc6^e , en tirent 
auffi le remède. Conféquemnient ils ailiirent que 
fi on fait un trou dans on arbre , 8c qu'on y ren- 



Économie i^V&àle* 

ttm» çfV9tfi^(ostp €pi%ymm9 l^fm^^ Xno. 1674, 

& Véçotcu de cet arbre infuses da^s }*çaM > ^ N". |o8. 
données en breuvage , guériront dorénavant cquaux^u 

de db( mille? à la ronde- cterçher le remède quf 

fournit cet arbre,^^ Un autre préjugé tout auffî ridi^ 
pile 9 c'eil qu'ils crioi^t q^e £ upji^pittf /éerj^jCf 
^ ver éntre ies tnaint j &.en. laijQSe fèqber 

lànsseiTuyer , la première eau dans laquelle il les 
lavera déformais chaque, matin ^ donnée à boke ^ 

kétsal malade 9 le gu^r^ t|MiioufsinfaijlihleaH»fl'it»r 



Art. V- 



J^uùà^ fur la larve noire y fui/iétntit^ i^nupi 
en Norfolk. Par M. Guillaume Marshall* Îa 

. U. % FùrUr 1783..- 

Le Norfolk cft renommé pour rAgriculture j ^^g^ 
& la récolte de turueps en eil la bafe. ^ un Tom. 73. 
Fermier daiu cette pçovwcc. perd fa récplte de ' 'caa7re* 
tumeps 9 ià ferme s'en raflent pendant plufîeurs 
amiees de luite. u un cote , il perd le profit 
immédiat qu*il auroit fait fur iès bouvart^^ .de 
TaKtre » fes tenes (6^ privées de f engrais & du 

Oiv 



uiyiii 



zî^ . ^néGÉ DES Transact. philos, 

Ann. itSj. ^^^S^ 9 ^ néccflaires aus terreins légers de ceiti 

Tom. 71* comté 9 Sc dont les moiflbiis dépendent tflëntiet- 

le. Partie* , 

• Cancre ^«^"ent. 

Parmi les nombrem emiemîs auxquels les tui^ 
tutaepu cKpofés , ils oflt reçu- le plus de mal 

lie ïefpccc d'infecte nommé dans le pays cancre, 
noir ( black canker ) > qui dans certaines années 
a paru en li grand hombre '^ qu'il a ^étilitt en 
peu de jours toute refpérance des Fermiers. H 
câ cependant des années où il fait très-peu de 
domfMajgesy & d^antres'oè il a*en .fait point da 
tout. La province entière fut prefque dcvaftée^ 
îl y a vingt ans , par ces infeâes. La même 
calamité s'eft fait fentir cette année : plulieurs 
milliers d*acres dé terre , qui promettoient la plus 
telle récolte de turneps qu'on eût vue depuis 
.long-iem% ont été livrées à la cHarrue^ & la 
ûàùm étant avancée 9 il y a peu de profit â'^atten- 
drc d'une' féconde femaille. La perte pour chaque 
Fermier fera très-conlidérable j elle fera immen& 
pour la province. • 

Avant que les cancres patoiiTent, on voit des 
mouches jaunes en grand nombre autour des plan- 
tes de turneps. Elles parbiflênt venir par nuées 
d'au-delà des mers. Quand ces infc^les attaquent 
\m champ de turneps 9 ils ny en laiifent aucun. 
Us négligent toutes les autres plantes ^ à 
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^km de la ûaivt ( ckarloek ) ^ Sioa^ÎM emnfis , ^^^^ ^^^^ 



& meurent fur leurs xacioes fimt-teiitar- de 



4; 



nourrir. < 
' Ces moiiclies mit quatre aHes; LeursiOMolies 
Tant en forme de mafl^e ; elles ont envtMÛi vu 

tiers de la longueur de leur corps , Sci^Dt com^ 
"poUea de 9 articulations y dontla^trù^flMi^'pîèÉ 
de h tete , «ft m. peu phw longue qtié Un 
' La femelle a près du bout de la queue une tache 
noire f bordée* de poils , qui s\>ùm 4oàgitiidi* 
nalement , Se paroît être rextrèmifé" d-ii^'éftii'mi^ 
fermant une pointe ou un aiguillon fubtil , d'envi- 
ix>n Qflr vingtième de pouce de longuéuh lfepi#il«> 
àrok d*abord pôur tinHoftnimetit (Tniplè , en^feitoie 
de fer de lance , épais dans le nulicu > & fait en 
fcie par les bord»! ' uiats 'en Texaiiiinatie^de^ pluë 
prèsy & en lirriânt ^rtétrientavec'la poiàté d'tiiift 
aîgnîlle, ou le voit fe féparer en trois inftnimens 
à un feul tranchant y comme des cbiiteanx , qui 
paroUfent entôu^ , dcjJ^^ltf ^Mî'ijq^^ là 
pointe 9 par nne- ^gito- cm <rîdê ^mdcr'fjiimt 'dix 
ou douze révolutions^ & cette ligne en pailànt 
fur leurs tranchant leur donne l'i^piai^enaBi d*a¥Mf 
des dents de (cie. Je*^ CRUS îcpie 'cès tinAnmané 
fervent à la femelle pour introduire fes œufs dans 
TépaiiTeur de la feuille du turnep » ou dans les 
nervures de fa fur&ce infirieure. 



de» 
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' »f • Amioi DES Transact. philoî. 

^JUJ^^^ ^ X9* lam a râgt pieds , dont fi» fort loiigs^ 2f 
.ToauTi- kl qintorsfr antres très-^oam. Dans fon premier 

Cancft* ^^^^ > ^'"^^ no^r de jais, glabrç , mais 

atiéoMmem iidée. Qimd «Ura a^euis toute & 
geodbU',- elle -fixe la partie poftérieufe de Am 

corps à une feuille de turnep , ou à toute autre 
flkfaiUuK» ^ ^ ayainft^vé iî>4 etiv^dpppe extérieuM 
^-eM féf Japilfhe» elle en & laiflè fa dé- 
pouille ) &c* La peau qui la couvre alors efl de 
coulep Jioii^re ou plgmbée , . & la chenille q& 
érijqinmenf Amïnifé^ de vpiiune ^ «lais elle n'u 
point changé de nature. Elle fe nourrit de turneps 
qpelqiifis jours ^ loriqu'e^e cei& de maur 
§IÊ^ j ^ J» jCQirm d'une* hum idit é vKqueuft f qi4 
paroît ibrtir de loti cofps -ftar* exiiidatÎQn 9 de ai| 
l^^efi^ds laquelle tous Ips^^orps légers ou plians 
^ .6;ti:ouvent .à & postée 9. contribuent à lui 
Sfliatmr'i^ dedirjrlalide. 
\ ' :J)'^rès les carai^r^s^g^Qcriques de cet infet^e 3 
}e te'.ff^isfrde .ebuUne.'ua (mtkredo de Hill. 

Je' nbe -propoifê dè'pot^lèr mes obiènratioos Se 
mes expériences plus loin , sUEu de parvenir , s'il 
eâvpoffibley à/tromrer des.itrioyienS pour délivrer 
les turdisps 4*un «nncâm^ aii0i .ntabjieux anfll 
redoutable* ' 
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• ,, Art. VI. 

Manière dont on fdit éclore les poulets au Caire 9 
r (^ej^^e par M. J. Graw f JPr(^eJJkur ,ifAfiro- 
nomk à Oxford , & communiquée .p^. . iH& 
, George Ent^ Préfidmt du Collège des Médecins 

Les bâtimens deftiiiés à cet ufage font compofés Ann. 1677. 
tfuti long" tûridor A B 9 fig. 8 , tbns lequel $'ou- J^^^* 
Vretti ies 'fbifrs , qui' font âil^iolfils -au nàmbni àè i pouletst 
quatorze de chaque côté y plus ou moins £iivaut 
le local* Le fbtMi^ lea i^arois de foiirs/ qui 
portent ïur -le "tèmln , font ëntlérement conftniitt 
en briques féchées au foleil , fur lefqueilcs on ttiet 
des nattes y & flir les nattes les^ teufs. ** ^ 

Le ibmînet dé ces fours 'eft plat 8c couverrëii 
bois, à la réferve de deux efpaces obloiigs qui 
font revêtus . de briques fechées au foleil^ & qui 
forment les fo^rs où Ton faît'du feu pour dranfibr 
les œufs placés au deflbu s. " 

Chacun de ces fours eft furmonté d un autre ^ 
pareillemeat compofë de briquer Êchées au foleil 9 
£c yoûté. Lé £>iimiet^>celaiA;i-eft'percé de quel^ 




htô AnniGi dbs TRANSAcr. PBiLOtf 

Ann. 1677. trous ^ qu'on bouche avec de Tétoope , &c.; 
^FouV' du qu'on laiiZè ouverts ^ à volonté , pour régler îi 
i poulets, chaleur dans les fours. 

Voici comment font conflruits les fours iupé- 
rieurs. A 9 fig. 9^ eft la bouche du four , qui s*ouvre 
datas le Gori<i<Mr* A B , fîg. 8. 
' B. C 9 £g. 9 y cenununicatiofls avec les fours 
édjaCens. . . 1 ^ .* . 

v:. D Ë , D E ; niétnè fig. , dertk foyert WcanBOx ; 

de trois ou quatre pouces de profondeur , dans 
lefquels 011 fait du feu pour échauiïèr ce four & 
V celui de. deiibus. 
_ Xe four d'en bas a environ 2 ^ pieds angloi^ 
d|e profondeur. Le foûr fupérieur. en a au-delà de 

; On commence au milieu dç Janvier à échaufî'ei 
Içs fpurf 9 ^0^ y emploie chaque matin un quin^ 
fal.^ cni,.ceiit livres -pelant de.fieute de, çhaoïesiu 
Oïl de buffle^ & amant le foir. On continue ainfî 
jufqu au milieu de Février , &c alors, ks îovas font ii 
f^uds j qu*il n'eli pas polpble de tenir ùl main lui 
|es parois. .. 

. On met enfuite les œufs dans les fours , pour 
faire édorc les poulets* £t Ton continue d*y eo 
mettre iùcceÛiv/ement jufqu*à la £n de Mai* 

On place d'abord les œufs fur des nattes dans 
les fours inférieurs <iui font ftir le t^rfein* U y es 



■ 
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lent^e environ iëpt ou huit mille v on n'en net 



les foyers étroits en iorme de canaux dont nous 
anrons ' fait mention, & la chaleur qu*on y excite 
fe communique aux fours d'en bas. Ou range fur 
trois couches ^ Tune fur l'autre » les ceufs qui fe 
trouvent immédiatemént au défions de ces foyers^ 
& 011 laiiTe le reile fur deux couches. - 

Le £ok loriqu'on renôureUe le feu dans les 
foyers , .on change les ceufr qui étoiènt iîir trois 
couches 3 on eu met à leur place qui n'étoieut 
auparavant que fur deux couches ^ & on range les 
l»remiers fiur deux couches ^ comme ceux qui les 
ont remplacés. La raifon de ces changemens de 
|ilace re^e<^s efl que la chaleur £e trouve plus 
«ande en cet endroit cpie fur les côtés»^ • • 



On laiiTe ces œufs pendant quatorze jours 8c 
■autant de nuits dans les fours d'en bas , on les 
tran^rte enfiiite dans les fours (iipérieurs» On 
n'y fait phfs de leu j mais on retourne tous' les 
49eufs. quatre fois dans les vingt-qaatre heures. • 

Le vingt-Uttiieme ou le. vingt-deuxième jour f lee 
poulets font éclos. Us ne mangent pas le premier 

jour : le fécond y des femmes les nourriiTeut avec 

» 

du bled, &c. 
Le niaitre dés fours a un tiers des ceufs poiit 
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lit Ainéoé DES Thansact. pbilds. 

I 

% 

Âmu id77. ^ & peints. Il doit r e m ettre les dèn» 

li^* autres tiers en fN>ukt9 y à ceux à qui les caufs 
A ^nlfftfi spp^^^cu'^ciit > répoadaat de ceux qui peuvent être 
caâesou.i^âtés. 

' VcMci IVrdre tpCxm ûnt pour faire le £eu dant 

Jeé fours fupérkurs ^ peiidaut qu'il y a des œufs 
dans ceux d*ea bas. 

Le premier jour on £ait le plus frand feu. Le 
fécond on en fait moins que le premier ^ le troi- 
£etiie enooje moins ^ Je quatrième plus que le 
troîfietiie ; lé cînopieme moint \ le iixieine plut 
que le cinquième ^ le feptieme motos ; 'le huitiemt 
plus. Oa n'en fait point 4u tout le œuvieme. Le 
«dkienie <Mi «n £stt an peu ie cnaiiii. Le wûemf 
oa liottche tous les irons avec de f'ifoupe , 8ec* 
& on ceiie èc faille <iu feu ^ qui alors, pouiroic 
rompre les-ceafs. 

On « ibÎB tfot les mfk «le lôlent jainais plus 
chauds ^'il ne iaat pour ^u'on puiile les ibuâirir 
iiir les ytitm» 

Lorgne les poulets Ibat éeios , <m les met-d)" 
les iburs d'en bas qui font couverts de flottes. JE 
y a tom les «Mues du i^bn pour Û^tt les poulets ; 
^ an dffliis ^ de la paille dass laquelle île (k 
louettt» 



* 
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Art. Vil. 

de ebâtnr ies poiffôns. Par M, Samtiei 

TulL Communiqué par M, Guillaume Watfon , 
Membre de la Société Moyale. La U 19, J^é^ 
cembre i754« 

n ya plttfieon muées, que M^ Tull^ ii*£iU 
mouton , exéema i'bpéntkMi de la (»ftmtkm des x"om' 48^* 

poiiTons y en préfence du Chevalier Hans Sloane 2e. Partie; 
& de plufieiirs Membm de la Société Hoysèe-^. ^^^^^^^^^ 
qui s'^étoîent ti^bi^és clici ki pour y alfiAer. polflôn»*' 
Il fit la même opération ^ il y a cinq à (ix ans y 
éenoA feu M. Folkes notre Ptéfident* Sc aotief 
pei^net. Tétois dn nombre > mnfi- qu\ui très- 
digne Membre de la Société , M. Tremblay , qui 
jfe trouve maintenant^ avec le Duc 'de Richemoad 9 
en Autriche f chez le Prîm de Liditenflein 9 A 
fon château de Feltzberg. Ce Prince ayant appris 
de M. Treo^ley qu'on ehétie les poifioBs «n Ai^l»** 
tene 9 Fa prié de loi procurer un ^élnil exaâ ée te 
méthode qu'on fuit dans cette opération. M. Trem-» 
bley s'étant adrejffe à moi pour cet effet ^ j'ai écrit 

&M» TskUj qui .pe« de ioutlB i^rèi c eu la iHMné 
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Aim. 1714» in*envoyer les inllru£Bont que je defirois. Vcnef 

aeripartic. détails que j'ai fait paflcr à M. rrcmbley. 



Cailration 
des 
poilToas* 



M, TuU châtre les poiiTons tant mâles. qu« 
femelles j & prel^e tous leS tems font propres 
à cette opération. Le moins opportun eft celui où 

poiûbn vient de jetter fon frai > parce qu'il eil 
alors trop épuift & trop foible pour fupporter une 
fi râde opération. Le tems le plus éligîble^ c*eft 
lor/que l'ovaire de la femelle cft rempli d œufs 9 & 
que la latte du mâle e& pleine de la matière fënû* 
nale'qui lui eft propre. Alors ces vaiflèaux font 
plus faciles à diftinguer des uretères , qui portent 
l'urine des reins dans la veifîe » & qui font fitués 
prés des vaillèaux fôminauz dé chaque côté de 
répine. On pourroit , faute d'attention , les pren- 
dre pour les ovaires , fur-tout lorique ceux-ci font 
vuides. Quelques fèmaines après que les poilfons. 
ont frayé , ils font propres à l'opération , car il 
fe forme de nouveaux œufs dans leurs ovaires « 
comme dans dux des poules ^ dès qu'ils fe font 
débarrailës de leur ^i. 

Quaa4 on veut cliâtrer un poiiTon , il faut le 
tenir dans un linge mouillé ^ le yentre en haut ^ 
eniiiite avec un canif affilé j dont la pomte foît 
courbée en arrière ^ Ton coupe les tégumens du. 
bord du yentre^ en évitant avec foin de bleifer 
ks inteilinst Dès qa'on,a fait une petite ouverture 9 

o^ 
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iû y infere avec précaution un canif crochu ^ avec 
lequel on prolonge cette ouverture, depuis rei>' Tom! 48^ 
pace entre les denx'na^èoiie» antérieures y jufques q'^^!^^* 
près de Faiius. Au moyeu de cet inflrument , des 
dont k dos «ft obtus , on eft à Fabri du danger l^^''^""^^'- 
éê ildfet les ^ii^eftins. H ^uit enitiite ùàre tenir 
îe ventre du poi^n ouvert par une autre perfonnc, 
à laide de deux petits crochets d'argent â pointe. 
jlibu&<^'&fioaâ^ «(e^\;ôte .les inteftttts me une 
Ouillcr ou une ipatiilc* Ou découvre alors l'urétere, 
<qui efl un petit vaiiTeai} ^^prefque dans ia direc-. 
lion de- rapine yéc en ' inémertems rbvâiie y qui 
«ft lin plus grand vaiffeau , placé derant rurétere, 
Ceil -à-dire 9 plus près des tégunieus du ventre. Ou 
Àietve Vùshùrt «vec ua cvochet pareil à ceux dont, 
én vieiit de parler^ 8e Fanant jfuâHkmment'd&a- ' 
ohé 9 on le coupe en travers avec une paire de> 
ciièaux bien tranchans j en ayant toujonrs atten- 
tion que les inteftîtts ne fcieiit ni Ueffis^ ni o&nfis 
en aucune manière. 

. Quand un -des ovaires eft diviie^ il âut.prO' 
céder de même à là diviiîon' de IWce, &<ettiuite 

i( faut coudre avec de la foie Ja plaie du ventre 5 
ça observant que les points de future Soient tres- 
sés 'les uns des autres. 

• Souvent pour prévenir la réunion des ovaires coui 
fé&: ce qui rendroit Fopération inutile^ M..Tui| 
Sotan. Tome II. £ 
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Ânn. 1754. ®" ^ extirpé une partie j & cela n a pas empêclii 
Tom. 48. le poiflbn de furvivre. 

ÇailratVoa premier objet qne s*étoît propofi M. TuH 

eu châtrant les poifTons , avoit été d'empêcher 
^lllbiif» j^^^ quelques-uns de fes étangs leur cxceillve mul- 
tiplication 9 qui mettpit obftade à leur 9ccxoiflè- 
ment. Cette <^>ération. fit plus que d'arrêter la 
multiplication y les poiiïbns châtrés groiîirent 
s'engraiilereiit bien phu qu'À Tordinaire ^ & ce 
qui n*eft pas un petit avantage > ils 6 trouvèrent 
toujours de faifon* 

M. TuU obièrve que la ùd£oa du frai eft Uh^ 
variée 5 que les truites 9 par esemple , font pleines 
vers Noël j les perches en Février j les brochets 
en Mars ^ lés carpes & les tanches en Mai v^iuoî*. 
qu'il faille cependant tonjoars avoir égard aun 
différences que le climat & la fituation peuvent 
CK:ca{ionner. 1 
Il aflure qu'il s*eft mis eu état y par une atten-^ 
tion très-foutenue , de décider un point de grande 
controverfe parmi les Naturalises : favoir, la 
copulation des poifTons* L'opinion la plus généra- 
lement reçue , eft qu'ils ne s^accouplent pas 9 que la 
femelle jette fon frai dans Teau ^ & qu'enfuite cee* 
frai eft fécondé par la matière ^permatique du 
mâle. M. TuU certifie > contre cette hypotheiè > 
^uila vu fréquemment des poiiTofls en copi4atio|^* 
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tt&uelky & que cette fonâioii s*exerce généra- ^^^'^^^ 
leoMot avant que lei ceuis parviennent à leur Tom. 48. 

^ . / le. Partie* 

^^tunté. > Caftraiioa 

M* Tull 9 après avoir châtré les poiflbns y les 
met dans l'eau où il fè propofê de les garder. Il 

n'y a aucune précaution particulière à prendre ni 
pour le lieu ou on les tient y ni pour leur nour- 
riture $ mais Os partagent le ibrt des antres poîA 
fous , comme fi de rien n'étoit. Il ajoute que pour 
peu qu'on y faiie attention j il meurt très-peu de 
poiflbns de cette opération f lorsqu'elle eft faite 
de la manière décrite ci-deifus. Au lieu d'ouvrir 
le poifTon par le ventre y il Touvroit autrefois par 
les côtés ^ mais il lui en mouroit beaucoup y parce 
qu'il blelToit les iate(Uns, 6c fouvent coupoit les 
uréteies. 
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J^tre je. M^.John Bùnhold Forficrj Mtmbrt dc^ 
' : la Si)eiété des AnttutÊÛtrs ; â M. Daines Ba^' 

: rinr^ton , Vice-Préjidmt de la Société Royale , 
^^fur I Hiftoire Economique .des carpes dans Ick 
, Pruffe Folonoifi. I^.k i^yJèin ijju . 

■ * 

* . - • • • * 

Moûfiôur, 
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^ ^ . Vous avez bicfn voulu jugcf fatvoTMment ât 

TomJôu ^eltjues détails dont je vous ai fait part dans la 
écononl converiktion ^ concernant la manière d'élever & •de 
que' gouverner les carpes dans les Éleâorats de Bran- 
Att carpes* ^gbourg & de Saxe, & vous m'avez engagé à re- 
cueillir en un petit Mémoire les obfervations que 
j'ai foites iîir ce fujet. Quoique bien perfiiadé qu'il 
eft beaucoup de perfonnes mieux en état que moi 
' d'écrire d'uuc manière fatisfaiiàute fur THilloire 
Économique de ce poîflbn^ je vais vous commu- 
niquer les obfervations que ma propre expérience 
m'a fournies ^ j'y joindrai ce que j'ai appris des 
méthodes qu'on fuit en Pruife j dans le Brande- 
bourg 6c dans la Saxe^ où j'ai eu ToccafiQu de 
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faire des recHerches en ce genre pendant mon a„„. ryy,^ 
lejour dans ces contrées ^ & les inftmâîons que j'ai To iti. 6 i . 
tirées de l'Ouvrage d'un Patriote allemand , ano- é^ônomi. 
nyrfie j intitulé : Syftême de toutes Us Science^ q^'c 
relatives à rÉcononUe fir aux Finances. Je me *^^^P^** 
croirai très-honoré j fi ces obièrvations vous paroi^^ 
iènt dignes d être préfentées à la Société Royale. 
Je fuis 9 && 

Obfervatiotis fur la mdlUurt manière d'élever 

les carpes. 

Il feroit iùperâu de parler de THifloire Naturelle 
de cet excellent poifTon » après les détails fatif^ 
faifans qu'en a donnés un Zoologifte aulîî exa£b 
que M. Pennant , dans Ùl Zoologie Britannique (j). 
J'obferverai feulement que quoique la carpe Ce 
trouve aujourd'hui communément dans les étangs 
& dans les rivières y èc £oit généralement regardée, 
conune un poilfon d*eau douce les anciens ' 



(a) British Zool. Vol. III, p. 300 , 

{b) Noté de M. Daines Barrington» J'ai tout lieu de* 
penfer que beaucoup d'autres poifTons, qui, luivant l'opi-' 
iiioii commune , ne peuvent vivre que dans la mer , ont 
la faculté de lubUfler, au moins pendant pludeurs -années y* 
& peut-être même de fe propager, dans Teau deace* • 
^ L'éperlan £ Salmo EptrUmus* Linn, ] > se reinonte jamsis 

P»** 
uj 
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Ann. 177 t. '^o«>logi^es Tcnt rangée parmi les poiiTotis de mer 5 

Tom .61. & je connoxs des. exemples de carpes pêciiées daaf 

économi. havrc de Daatzick 9 entre cette place & une 

que petite ville , nommée Hcla • fituce à l'extrémité 
Iles carpes* * 



iiQs rivières que pour peu de tenu y & ne t^avaiice pas beatt^ 

coup au delà des limites de l'eau faumâtre. 

J\ii cepcnd.int appris du Chevalier Francis Barnard , ci- 
devaut Gouverneur de la Nouvelle Angleterre, que dans un 
grand étaog qu'il avoic loué aux environs de Bofton , & 
qui n*avoit pas la moindre conunanication avec la mer, 'd 
y avoir plitfleurs éperlans » venus originairement de Teau 
ÎTal^e » qui y (ubfiftoient depuis nombre d'années» ficparoiC 
£>ient en bon état i tous égards. 

J'ai auffi le fait fuivant, qui eft bien attefté» relative* 
ment an mulet gris ordinaire , qui palTe pour n'avoirîaauû» 
été trouvé jufqu'ici dans Teau douce. 

M. Kyiner a ouvert, près de Kidwelly, dans le Carmar- 
rhenshire , une communication entre Tes mines de ciiarboa 
& un bras de mer , au moyen d'un canal. 

Avant que ce canal fût aciievé» il fe rempliflbit d*eau 
ialée à chaque marée » & par ce moyen il s'y introduire 
plufîeurs mulets, ' 

Depuis trois ou quatre ans, la mer en a été enticvunent 
«sclue i le canal» par l'abord confiant de l'eau douce f 
9 ceflS d'dtre faumâtre depuis plus de deux ans. 

Les mulc:s continuent m.dgré cela de vivre dans ce canal; 
quoique, au rapport de M. Kymer, ils ne paroiiïent pas en 
aufTi bon état que lorfqu'ils venoicnt de ibrtir de la mer. 

. Nous fommes il peu éclairés iiir rUiiloiie Naturelle de« 



tfuii promontoire de fable y long & étroit ^ qui fTTT**^ 

le projette dans la mer du côté de Teft ^ & tonne Tom. 6 r. 

k golfe de Dantzick, dont le dîametm eft dW 

riron trente milles d'Angleterre* que 

, ■ des carpes. 

poiffons , Se fur-tout de ceux d'eau faUe, qu'il efl à fouhaîrer 
qu'on établilTe fur quelques-uoes de nos côtes , des réfer. 
voirs d'eau de mer » comme j*ai appris qu'on le pratiquf 
tfèt«coinmuaémeii|i8c:à peu de ftait dauft l'Amérique Iep4 
tentrionale. , 

n ne faudrait peur cela rien de plus que de trouver oà 
de creulêr un emplacement convenable , à peut-être trois 
pieds au deflbus du niveau des baflês, caux'dant les grande^ 
marées ; l'on empècherott la mer d'y pénétrer , Ci ce n*eft 
par une entrée étroite où Ton amonceleroit de grofTe^ 
pierres » depuis le fol du rivage jufqu'à une hauteur ûipé^ 
jrieure à celle de la plus haute marée. 

Par cette entrée , le réfervoir reccvroit de nouvelle eau 
dé mer toutes les douze heures» ûns qu'il fût poifible au 
]pbiflbn de s'échapper* ' .1! 

An- moyen de ce léimoir* fi ftcUe i conUrninrt qnand^ 
la pêche du poiflbn de mer auroit été trop aboiidante t on 
en conferveroit une partie , afin de pouvoir en fournir â la. 
table ou àu marché les jours où le rems feroit contraire à 
la pêche. On auroit auÛi la commodité d'y faire des e^pé- 
liences fans nombre. 

Il feroit pofiible , par exemple » ^e le poifiba d'tau douces 
s?améUorât par un féjour de quinze jours ou trois femaines 
dans un pareil séfervoirj à l'inflar des beftiauzt qui profi* . 
tent lorsqu'on les ùlt paître quelque tems dans les marais 
ûlans* • • • - - - - 
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Afin. 1771. carpei aroiént été chaflces , à ce que ]é 

^ft**^*' ^"PP^^^' tempête, de l'embouchure de 

éconooii- ^3 Vi&xûc qjBà & jette ici dans la Baltique, juiquet 

* dans la mer : & comme les deux autres braschet 

des caipest 

de ce neuve le dégorgent dans un. grand lac d eau 
douce f nommé le. Trish-Hafif , qui a une commu- 
nication avec la mer â Pillau *, il eft également 
probable que ces poiflbns avoient pafle par Pillau 
dans le golfe de Dantzick ^ car on en trouve £ré» 
quemment dans le Trish-HaC 

La vente des carpes forme une partie du revenu 
des citoyens y dans la PrufTe, la Poméranie, le 
Brandebourg , la Saxe 9 la Bobeme 9 le Mecklen* 
bourg & le Holftein. Conféquemment , la manière 
d'élever cet utile poifTon efl réduite dans ces contrées 
en une forte de ly ftême , fondé fur un grand nopibre 
d'expériences , répétées pendant plufieurs généra* 
tiens fucceifives , dans des familles de particuliers 
itt&s àaHM foutes les branches de Técononne rurale. 

La première attention qu'il £nit avoir lorfqu'on^ 
veut établir des étangs à carpes , c*e(l de bien choifir 
le terrein dans lequel on doit les placer , car le 
fuccès de l'éducation de ce poifibn dépend beaucoup; 
du fol 9 de l'eau & de la fituation de l'étang. 

Les meilleurs étangs doivent être Htués dans 
une plaine bien cultivée & fertile^ il faut qu'ils' 
' ibiént entourés de beaux champs à bled ou dex- 
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tellens pâturages, dans une terre noire & riche; . 

* *' ' Antim 177 1* 

^xiçSéfi OU par des fburces ^ naiiTent iiir le lieu^ .Ton. 6r. 
ou par un mîflèau qui traverfè la plaine. L*eau é^onomL 
doit être douce & fraichc fans être trop froide , que 
& exempte de toute imprégnation de particules ^ carpet. 
acides 9 calcaires 9 f^éniteniès» ou autres de nature 
minérale. Leur meilleure expoiition c*eft detre 
abrités contre les vents glaçans de Tefi: & du nord^ 
par.ua rideau de collines fituées à quelque diilance 
de Fétang , qui doit jouir pleinement de Finfluence 
bénigne du foleil , & être par couféquent éloigné 
de tout bois épais 6c fombre 9 propre à en inter- 
cepter les rayons» Un autre inconvénient du voi- 
iinage des bois , c'eR. la chute de leurs feuilles ^ 
dont 1 efiè.t eA de corrompre 1 eau 9 ou de . Tim- 
prcgner de particules àftringentes. 

Les étangs entourés de terreins maigres ^ froids 
& compaâs 9 qui font de plus ouverts aux vents 
de Teft ou du nord , qui ont un bois fiir un oi» . 
deux côtés , Se dont leau eii dure & froide ; ou 
ibrt de quelque mine> marais ou fondrière y n6 
peuvent jamais être bons* " 

Mais les plus mauvais de tous font ceux qui . 
étant placés dans un fol maigre , fec ou iàbloneusy' 
joignent encore ans, inconvéniens qu'on vient- de. 
Toir j cclm d'être entourés de pins ou de fa])ins. 

Le terxeln doit n'avoir qu'une pente douce vers 
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Ann 177t. ^'^^^^S* vallées profondes font fujettcs aux 

Tom. 61. grandes eaux. Dans les fàifbns pluvieufès y les 

Iconomi- ^^Ç^-^ n'y font point en sïreté^ & Ibuvent on y 

que voit les eipérances de pluiieurs années emportées 

carpes. înftant. 

Comme il eft impoflible de changer la natnre 

du fol , un des principaux avantages pour un étang 
c'efl d'être placé fur un bon fond» 

Le Ibleil eft nn article moins important ; Se 

pourvu que l'citang en jouiffe le nvjûn & à midi , 
il eft affez indifférent qu*il fe trouve un bois fur 
na ou deux de fes côtés* 

é 

L'eau eft un point très-effentiel j mais dans le 
cas où les fources qui la fournifTent fcroient très- 
froides & dures 9 on peut l'adoucir & la tempérer 
en Fexpofant au fbleil èc à Tair^, dans un grand 
réfervoir ménagé au delTus de l'étang 9 ou en la 
iailknt couler à l'air libre iîir un long eipace» 
avant de l'introduire dans l'étang* 

Un autre article non moins digne d'attention 
c^cll la quantité d'eau qui doit nourrir l'étaiig. IJw 
trop grand coitfant d'eau exige un grand €anal 
de décharge > dont Icntretien eft très-difpcndieux. 
Une- trop petite iburce a l'inconvénient de laiflèr 
«rop^ long-tems la même eau dans l'étang, fans 
qu'elle foit fu fiifamnient renouvcllce ^ & fou vent 
daas les lâifons .ieches » la pénurie d'eau fraîche 
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ifiicommode les poifTons, &: introduit parmi eux 

les maladies & la mortalité* Tom. 6 té 

Ce ibnt-ià les remarques générales , qui s'appli- ^^J^q^u 
quent à toutes les fortes d'étangs. Je vais entrer que 
maintenant dans un détail plus particulier. càtj^^u 

L'expérience a montré Tavantage d'avoir trois 
fortes d étangs pour les carpes. La première eft 
ce qu'on nomme Vétang-à^firai ; la pépinière eft 
la féconde \ Vétang-principal eft la troifieme & la 
plus grande» 

• U y a deux méthodes de peupler, les éfangs de 
carpes. L'une confifte à acheter quelques vieillea 
carpes qu'on met dans letang-à-frai. L'autre eil 
de & procurer une bonne quantité de carpiilona 
d'une année 9 pour la pépinière* Je traiterai de ces 
deux méthodes , &: j ajouterai quelques détails fur 
le ménagement des carpes dans Tétai^-principaL 

L'étang qu'on deftine pour le frai , doit être bîea 
purgé de toute autre efpecc de poiiToiis , fur-tout 
de ceux de nature vorace > comme brochets , per- 
ches 9 anguilles & truites ^ ainfi que des lézaids 
d'eau ou larves de lézards 9 & des fcarabées aqua- 
tiques } dytifci j qui détruifent fréquemment de 
grandes quantités de frai » au grand préjudice du 
propriétaire. 

Un fol riche ^ des bords en pente peu rapide f 
des fources ou un couiant continuel de bonne eau ^ 
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,^ , douce> arec une belle expofition relativement att 

tinn» 177'" 

.Tom» 6i. ibleil & à lair , font les principales circonllances 

icononi. '^*ï""^s P^ur un bon etang-a-trai, 

que ' S'il eft de la contenance d*une acre ou environ 9 
on y mettra trois ou quatre carpes mâles « iix 
ou huit femelles , & on en augmentera le nombre 
dans la même proportion 9 fuivant lé'Aombre d*acref 
qu*ll aura de pins. 

Les meilleures carpes pour la propagation font 
de Tâge de cinq 9 fix ou ièpt ans , bien faines 9 en 
pleine écaille , ians taches ou blefltires [ il les faùt 
iur-tout exemptes de celles que leur fait une forte 
de ver cartilagineux 9 le Lernœa cyprini. XiVzn.]»' 
Elles ont de beaux yeux bien pleins , & le corps 
alongé. Celles qui font languiHantes 9 qui ne fe 
meuvent pas vivement y qui ont des taches comme 
de petite vérole , dont les écailles font ou enlevées^ 
ou peu adhérentes au corps ^ qui ont avec cela les 
yeux enfoncés & le corps court y maigre & éâanqué^ 
ne produifènt jamais de bon frai. 

Lorfqu'on s'eft pourvu de carpes telles que je 
viens de les décrire , en nombre fuâîfant pour fournir 
un étanç , le tems le plus opportun pour les mettre 
dans Tctang - à - frai c eli dans une belle journcc 
calme , à la âu de Mai y ou au commencement 
d'Âvril. 11 faut avoir foin que le poiilbn ne fbit 
pas trop tourmenté dans le muid pendant le tranA* 
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port, & ne pas le mettre dans l'étang par uit grand j^^^ ^^^^ 
veut ^ car il fe laifle rejetter fur le bord par les Tom. 61. 
Taguesy tandis qu'il eil foible 6c harafle par la^ ^ôaoïnL 
pèche & par le transport 9 &: qu'il ii*a pas encore que 
pris coniioifTancc des trous qui doivent lui fervir 
de retraites dans ùl nouvelle liabitation. 

Les carpes frayent en Mai 9 Juin ou Juillet 9 fui- 
vant que l'été fe fait fentir plutôt ou plus tard, La 
chaleur dilate 6c gonfle doucement le corps de ces 
poiiTons. Us iè ren^pliâ*ent d^ceufs & de laite. La 
tenfton de leurs ventres leur fait éprouver de la 
démangeaiii^ dans ces panie^. .Ils cherche^ .eii^ 
confëquence^n eîidroit abri^-^diâMçi Vton 
fond 9 où le fond de rêtang ibit-iabloAéux ou gra- 
vcleux « QÙ . il QxçiHcy quelques herbes ou plantes- 
aipiatiqqq$,9'<>u,biea oà desJ)ranci|eS'4 <^f ^-do^j 
zacines fé troirvent, fu/pendues dan» Teau; Jts frot- 
tent doucement leurs ventres contre le fond, contre, 
les kerbes ^ ou contre les oiîers y &' cette prdiîoa: 
fait ibrtîr le frai ^ & comme le mâle par un înftinft . 
naturel fuit la femelle , & fent la mtinc dén^ian- 
gieaiion ^ le vœu de la nature s'accomplit de la 
même manière 9 & la laite eft répandue fur le fr^l» . 
-qui fe trouve fécondé par ce moyen. 

On voit fréquemment dans cette iaifon les carpes 
oageaQt en cercle mtouf d^mi mime endroit ; 
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^'elles ne font que dans Tinteation de réitérer 
Tom/fSu frottement de leurs ventres trop tendus, 
^conoîni- ^* j^"" les plus beaux & les plus calmes dé 
que Vété font communément ceux que choiMent les 
te caipec* ^fp^pom» ffay^f ; [j| Providence ayant ainfipourvu 

à la plus grande sûreté du frai d*un poiflbn aufli 
utile. S'il en étoit autrement , dans une journée 
orageuiè j le frai feroit rejetté vers les bords ^ & 
là il iêroît expoië à devenir la proie des oiièaux ^ 
à être foulé aux pieds par les hommes ou par les 
beiHaux » ou à être defTéché par Tardeur du foleil j 
$1 une génération entière de carpes ^rroit totalç*. 
lîient détruite. 

Dans un étang appartenant à un de mes oncles y 
î*ai trouvé fréquenunent, le foir d'une journée 
chaude en été j les carpes autour d\ine groflê' 
pierre , frottant leurs ventres contre le fond qui 
étoit d'un fable endurcL Je m'approchois fouvent 
. ' avec le moindre bruit poflible ^ je mettôis mes mains 
& mes pieds parmi ces poifTons j ils étoient ii 
occupés à leur jeu 9 que j*avois le plaifir de les voir 
paflèr & repaflêr entre mes mains (ans fé déranger 
en aucune manière j mais pour peu que je fiiïc du 
bruit ou quelque mouvement rapide ^ ils fuyoient 
mec une ^tèile inconcevable. 

Il faut avoir grand foin pendant la iàifon ^u' 
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irai, d^écaurter des étangs tous les oUêauzaiiuatiques, , ^ ^ 

tant domeftiques que fauvages 5 car les oies & les Tom. 6i, 
canards non ièulement avalent le frai y mais il| «n 



cl^tiiii&nt encore plus en foiillant les iierbes •& ^ 

plantes aquatiques. C'eft donc une règle générale 
d'envoyei: deux fois par jour un homme autour det 
étangs pour épouvanter tous les oiièaioc aquatiques»- 
comme cignes y oies , canards , grues & hérons. 

Lorfqu on met enfemble dans un étangs des ham<^ 
burges ou des tanches avec les. carpes ^ les mâlet 
& femelles de chaque efpece n'étant pas dans une 
juile proportion y les différentes elpeces mêlen( 
lenis frais À leurs laites 9 & produiiènt ainfi def 
poiiibns hybrides ou métift. 

Les métifs de carpes & d'hamburges {a) n'at- 
teignent que rarement &c avec lenteur » au volume 



Ça) ifoud* M* Didntt Bûmnpon* Le poîflbn qui porte 
ce nôm» paflè' pour être le même qnt le ruâ mt finfcaU ée ' 
la Zoologie Britannique, Tom. III > p. 510. Il n*eil pas 
très-commun en Angleterre, 8c on le regarde généralement 
comme très-ioférieur pour le goût à la carpe : opinion que 
îe crois devoir attribuer à ce qii'ii le trouve pla.cé dans des 
étangs. qui oc lui conviennent pas, ou ii ce qu'en ne lo 
mange pas prédfiment dans fa fatCoo* Car voici ce que dit 
notre compatriote M. Henshaw au (îijet de TJiaiiiburge 
£ Cyprinus Carajjius» £|rr. ] : et Les écreviflès de ce pays 
49 ( le Dânnemarck ) font au moias deux fois auÛî grojlêa. 
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Ann 1771 """^^^ parviennent les carpes. Ils font très-épais,' 
Tom. 6;. & plus courts à proportion que la carpe ^ mais de 
iialtiw très-robuftc. 
que Les mulets provenané' de la carpe & de la 
^ tanche tiennent de la nature de Tune &: de l'autre | 
Sl parviennent à une bonne gtotteur ^ nais cer- 
taines parties de leàrs co^ps ibnt couvertes des 
petites ccaiiles mcnibraneufes de la tanche , tandis 
que d*autres parties te ibnt des larges écailles 
de la càrpci Leur ckaîr approche le plus de celle 
de la tanche , & ils font aufîî de nature moins 
délicate que la carpe ordinaire. Cette .ibrte de 
poiHbn métif porte en Allemagne le nom de 
fpiegel-karpc 5 c'cft-à-dirc , carpe-à-miroirs : déno- 
jûination tirée de Teffet que font à la vue les 
landes écailles ^ qui fur ce potflbn paroiflènt en- 
chaflees comme des miroirs parmi les petites. 

Je ne faurois aiHrmer.ii ces poiiToa^ luétifs font 
qipa&les de pxpj:^g^r leur efpece^n*ayant . jamais 
&it d'épreuves eç ,ce genre > & je n'en ai jamais 

» que Içs .nôtres, & ont. liQ eieéelleut goÛt. Mais le mcillear 

)i poîflbn d'eau douce qiîMl -y ait , eft celui qu*on nomme 

w karoufë. Il a quelque refTcir.blancc avec le rougctpar fes 
» nngeoires rouges. Mais il cfl: prcfque aufll gros que U 
» plus grofle carpe , & c'eft un mets beaucoup meilleur ». 
Sift» de la Soc» Roy» du DoSktur Binh ( en an^iolt ) » 

rien 
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^eiMMÛ dire.de précîf ou de fondé fur Texpélience. ^^^^^ 
Je tiens d^une peribnne ablblument digne de fbi 9 Tom. ^>ii 
qu*on trouve de tems-en-tems ces deux fortes de ^^onomi* 
métifs dans quelques étangs du J^ancashire. - que 

Je ne coniêiUerols ^pendant pas de mettre ^^'P^^ 
cnfcmble des carpes & des tanches , ou des carpes 
Sa des hamburges dans un même étang ^ à naoins 
que ce ne foit pour £dre des expériences; £e danf 
ce dernier cas , un petit vivier purgé de toute autre 
efpece de. poiiTon 9 avec un ou deux individus de' 
chaque e^ece, peut fuffire pour contenter la cnrio*. 
iîté> (ans qu*on s*expofe à dégrader une génération 
entière de carpes dans un grand étang. 

Quand par la douce influence du foleil, le fretiai 
cft éclos , on le laiflè tout le refte de Tété & même 
rhiver fuivant dans rétang-à-frai , en cas qu*ii 
foit alTez profond pour qu'il n'y ait pas à craindre 
que le jeune. poilibn ibit iiiflbqué finis la glace 
dans les rudes hivers , car il neÙ. point du tout 
avantageux de les .déplacer dans les premiers mois 
de leur exigence* Cependant fi le peu de profon- 
deur de 1 étang , fa mauvaife expofîtion , ou la 
froidure du climat 9 obligent de mettre le fretin k 
l'abri des rigueurs de l'hiver iiiivant » il faut lâcher 
la bonde : le fretin & les gros poiflbns fe retire- 
ront peu -à -peu dans le canal & dans les foifès 
qui communiquent avec le creux du milieu 
Botân. TomU. Q 
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^ rétang. Quand ils y font tous raf&inblés y on lei 

Ann* 1771. r \ y 

Tom. 61. pêche avec un nlct à mailles très - étroites. On. 

^oa€^ fépare alors les pères & mères des petits, & on 
que met tes uns & les autres dans des étangs iëpa- 
des csipeSt ^ ^^^^ chauds & plus convenables pour l'hiver.^ 

ààge de ces poiflons délicats. Il faut avoir fola 
àe ctoifir pour la pêche du fretin des étangs-^ 

frai 5 une journée calme & douce y vers les der.- 
Âiers jours du mois^ de Septembre. 

Les pépinières font la féconde e^ce d*étangi 
'àeftinés à Féducation des carpillons. Le tems le 
plus favorable pour les y mettre , c'eft en Mars 
ou en Avnl^ par un tems calme &&rein« On peut 
portèr leur nombre julqu'à mille ou douze cents 
par acre d'étendue de 1 étang. Il faut faire atten- 
tion, dans le choix du fretin aux caraâeres de 
bouté & de fanté du poiflbn , que nous avons afli- 
jgînés' ci-deiTus , & prendre des précautions pour 
le trânfp'ort d*mi étang à Tautre. U eft convenable 
aufli de tenir pendant tout le premier jour, du 
monde avec de longs, bâtons autour de l'étang^, 
pour diaûèr le jeune & tendre poiffon 9 des bords 
^ékns Tintérieur , parce qu'il efl eflfàrouché par 
changement de demeure > & devient fouvent la 
. proie des oifeaux aquatiques 



(a) Hote de M. Daines Barringtçn* J'ai lieu de peaÉtt 
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Si Tétang cft bon" & iï*a' pas été furchaigé aur 7- • 
paravant 5 & fî le frçtiîi eft clioi/î &c:içi^ To m. 6t.' 
<;€»iii«rvé 9 il cft «prefifue cç^a.que dans i;e%gif jfcjjnon^ 
de idem î$t499 il croîtra au point de fournifr 4çf " 

harpes de. quatre, cinq & quelquefois iix livrées , 
i^ui feroilt .pbarwes &^de; bon gofî^ yn. 

ftemcnt leur compte à vendre leurs carpes , apxè^ 
deux ans de Réjoui daiu la pjépiaij9r^^,,%.i^{^ 
exportent jufqoVa Finlafide.'fc flji Euffir^. 'r --:ni^ 
La dernière forte d'étangs eft c^ qù!on nomme 
étangs priacipaux. Qa ne met dans^ceu¥.'fii^JiM^ 
des carpe& qui ont im pied deion^ueii^iquiM & 
tête comprijfes. Chaque efpace de quinze piedf 
.quarrés dans 1 étang fuflit poi^r UAe carpe^^ ^ l^î 
fournit ik nourriture pl^iCfs ^*il.luÂ,faii$p§||p 
s*ébattre. Plus..ç]iaque carpe a de place , & coaft- 
quemment plus Tétang lui fournit nourriti^e^ 
plus fou accroliTement ..eft ;promptir |1 faut, dqnp 
diminuer le nombre de carpes qu'on deiline à m 
cétang y .à proportion du teins .qu il ^a ^été déjà 



qu'il fiittt joindre la corneille ordinaire [ Corvus Cotons» 
Zinn» 3 9 à la lifte det oifeaux qui , au rapport de ISL 
Forftcr , détruifetit le poiflbn lorfqu'il eft dans des c.iux 
plates ; car j'ai vu une fois cet cifc^u pris dans un picg» 
delUaé au héron 9 8c ayant ua poiiroa«pour appâc^" i^i 
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y\nn T771 P®"P^® ' ^ Tépoquc â laquelle 6n teut rtàrtf fe 
Tom. (5 1 . poi/ibn , & du defir qu'on a d'en accélérer laccroifr 
^onomii ^tàtttU Le printems & ràntomne (bot les iaifbns 
que; les plus propres à rempoifibonetnent des étangs 
principaux. Le poiflfbn profite toujours à propor* 
tioft de la nourriture qu*il trouve. Car lies carpes 
trotfféik'-j comme on iâtt ^ pendant Iong«tems j H 
parviennent à une grolTeur très-confidérahle & k 
un poids furprenant. Je me fouviens d'avoir vu des 
carpes d^ pins ét trois pieds de longueur & d« 
poîds^ de ving:t-cînq fivres. Mais je n'ai pas en 
l*occa(ion de connoître précifément leur âge. 
: i'ëk vu <ians Tétang de Cbarlottenboui^ 9 château 
appartenant au Roi de PrufTe , plus de deux on 
trois cents carpes de deux à trois pieds de longueur, 
lté i^énciorge me dit qu'elles y étoient depuis cim- 
^An'te ou Cornante ans. Elles étoient privées & 
«'approchoient du bord pour recevoir leur nour- 
^Ftturèi elles avaloient (ans peine un iqorceau de 
ffain Uanc , gros comme la moitié d*un pain d*un|S>l« 
f i-'jP^idaat l'hiver y les étangs doivent être toujours 
entièrement pleins d'eau. Car plus Teau eft pro* 
fende , plus le poiilbn y eft chaudement. En cas 
que l'étang fe couvre de glace x il faut y faire 
chaque jour quelques trous pour .introduire de 
nouvel air ds^ Tétang f ùan quoi les carpçs rifquo^ 
' roient de périr. 
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Dans 1 été * il faut avoir foin de débarrafler les T™"**** 

' nnn. 1 77 

Bandeaux & les grilles y des herbes & plantes ;5pii Tom. 61. 
taméat ferment le paflkge à Fean. . , . , écolladm 
' Il faut avoir foin d'écarter des étangs les oiièau^ ^ 
qui fe aonrrilTent de poiâbns. 

S*ii y a grancle £khtr€Se 9 ii faut pfendre det 
moyens pour entretenir leau à la même hauteur 
où elle eft communément dans 1 étang, c'eft- à-dire 9 
de quatre à cinq pieds ^ & loricpie l'eau^crouiRl^ 
& commence à fe corrompre , il faut évacuer 
Tétang & y amener de nouvelle eau tirée des réferï* 
voîrt. Si les plantes ^ ftr-tont les Tobseax £c les* 
joncs , Se quelques-unes des heii}es aquatiques 
cnvahiiTent Tétang ^ on les coupe avec des faux, 
£xées à des perches do feiie ou vingt pieds de 
longueur , à Textrémité desquelles on attache des 
plombs pour tenir les faux dans le fond de letang. 
Quand tout eft coupé ^ on les tire hors de Tenu 
par le moyen de longs crocs , & on les met eR 
tas fur le rivage pour les laiifer putréfier , & les 
employer enfiiite comme engrais. On ne doit jamais 
£iire cette opération dans les étangs4-frai 9 oà çUe 
détruiroit des milliers de poifTons. 

L'automne la meilleure fàifon pour la pêche 
-des Carpes qu*on deâine à la vente. Après que 
rétang a lèrvî pendant cinq ù Cix années de fuite , 
il c& tems de le metue entièrement à fec , 6c d'en 

Qiij 
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An \ 1771 limon , qtii -dfbuveiit s*accrcl^t be9UC0U|» 

Tom. 6u trop & devient incommode. Dès que le fond eft 
^Maài ièC) on peut le lad^àm-er avant la gêiée^ &.aa 
qnV jfiintBinsdGÛTaikt'y: ièmer de Taroine ou de Tôrge 



après un nouveau labour. Une richè & abondante 
mbiâbh dédommagera le propriétaire de f&s peines» 
Qaand'on enlevé leiimon âiperâu , il faut prendre 

garde de ne pas crcuferle fol au delTous du niveau 
primitif de 1 étangs-- 

^- U . eft des pezlbnaes: qnr 'ièment de raveîne dans 

vn étang qui aura été mis- à* iec depuis quelques 
snois., .& iorfque J jayoine en herbe elles Imon- 
dei^t .de nouveau , 9c:y -flDCttçntdtet carpes à-firat^ 
.prétendant par ce moyen procurer de la nourriture 
:au poiûbn , ôclui fournir un lit fur lequel .il puiiTe 
Stonér>£on ventre. Mais cètte praticpiè nous paroît 
plutôt nuifible qu'avantageufe. Car Tavoinc en herbe 
fc pourrit , & communique à 1 eau un germe de pu- 
tridité qui ne ikuroit être iklutaireau poiiion. 

Les gourmets nourriflent quelquefois dercarpes 
pendant Thiver , dans ua cellier. Voici la meilleure 
méthode à fuivre poiir cet elièt. On. met la carpe 
fiir une grande quantité d« moufle humîde^ étendue 
^fur une pièce de âlet y qu'on ferre enfuite comme 
une bouriè* La mouâe doit être arrangée de ma- 
nière que le poiâbn en Ibit entièrement enveloppé. 
11 faut cependant avoir foin qu'il ne fuit pas trop 



/ 
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*ftttiy & qu*il puiflè reipirer à fbn aîiè. On plonge ^^^^^ ^ 
dans l'eau ce poifTon avec toute fon enveloppe, Tom. 6i. 
>apr^s quoi on le fufpend au plancher du..qBUiqç* -^onoaqlL 
Les premiers jours ^ il faut réitérer cette.iœziier- 

dw carpes 

iion très-fouvent : au moins de trois en trois , ou ' 
•de quatrcLen quatre heures. Â la longue le poiiTcp 
s^accoutume à ce nouvel élémeAt, & iùpporte fans 
peine detre hors de l'eau pendant fîx ou fcpt 
heures .{a)* Sa nourriture en cet* état eû du pain 
trempé dans du lait* On lui en donne d'abord en 

« 

petite quantité. Kn peu de tcms le poillon en 
fupporte davantage & s'engraifTe d'autant. 

J*ai été témoin de cette expérience dans4a prin- 
cipauté d'Anhalt-Deffau, chez un Gentilhomme dont 
i'avois accompagaé le £ls pendant les vacances 



(a) Note de M. Daines Barrington, Chacun fait que Ii 
carpe vit long-teras hors de l'eau. Mais il n*eft peut-être^ 
pas audi notoire qu'on peut la garder chaque jour pluHeurs 
heures à l'air iâns précautions » £c £ins qu'elle en paicoiflê . , 
iacommodëe* 

U y a près de Clare-marlcet un Marchand de poifloiît » qui 
dans l'hiver espoiè en vente au moins un boiiTeaii de caques 
& de tanches dans le mÂme vaiflèaii Tans eauj mais il 
n*en peut vendre chaque jour qu'une petite partie ; 8c j'ai 
.' fouvent appris que fon poiflbn fe conferve en bonne fanté * 
malgré qu'il foit ainfi expofc à Pair.iix ou fepi heures* 
pendant plulieurs jours de fuite* - - 

■ ■ ' Q > 
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Ann. 1771. Noël. Pendant quinze jours ^ nous avons vifité 
Tom. 61. enfemble jouraellement le poiflbn. Ce terme expiréy 
écénoad, ' ^ ^ apprêté & {ervi â <liiier. Tous les convîvev 
. le trouvèrent d'un ^oût exquis. J*ai eu roccaiion 
de repeter .cette expérience chez feu mon oncle y 
fiir une carpe ^ avoit été apportée de vingt milles 
enveloppée <feins de la moufle humide. Mais après 
que ce poifTon fut reûé trois jours frais & en fanté 
dans cette iituationf l'arrivée inattendue d*un ami' 
qtt*il Cdlut en régaler mit fin à Texpérlence avant 
qu elle fut complette. 



Art. IX. 

Manière de faire la driche* Far le Chevalier Robert 
Murray. Amu 1678. 141. • 

^ 5 j L*orge cft le feul grain qu'on emploie en Écofle 

M'. 14t. pour faire la drêche. Il y en a de deux fortes. 
Maniéré |^>^ • ^ ^ ^ ^ ^ ^^^^ ^ ^ 

de f?irc ^ * 

la dféche. à quatre. On le lert le plus 'commanément de la 
féconde eipece 9 mais Tautre fait la meilleure 
drêche. 

L'orge le plus récemment battu eft le meillenr ; 

& lorfqu'il Teft depuis iix femaines , ou plus j il 

on peut faire de bonne drtehe^ à moins qu*on ne 



' Économie ROiiàLE. 14^ 

Tait tenu dans une température égale : ce qui eiï Ann^ôTa! 
aflèz difficile 9 fiiMout s'il eft entaffé contre un mur; N*". 1 4x« 
car ce qui fe trouve dans le milieu du tas eft le plus dJ^f],>c 
frais ^ ce qui eft fur les côtés & au defTus eft deC- la drèchc» 
ficbé^ ce qui touche le mur germe^ & ce qui eft 
au fond fe corrompt. Or, il fîiffit que quelques 
grains ne puiiTent jamais acquérir le goût fucré 
que doit avoir la dréche 9 pour que tout le xeftè fbit 
détérioré. Dans ce cas , quelques grains pouilènt 
bien } qulques-UQS point du tout» d autres à moitié^ 
& quelques autres ua -pm trop.- 

La meilleure manière de conferver long-tems 
en bon état de l'orge battu y c eft de ne pas en 
iëparer la paille 9 mais pour Favoir toujours bon^ 
il &ut le garder en gerbes. Les Braftnrs tiennent 
' leur orge dans de grandes pièces, dont le plancher 
eft boi£L Us n'en mettent que de l'épaifleur d'un 
|ned> & le retournent de tems en tems avec des 
pelles. 

forge xpii s'eft trop échauffé dans les meules^ 
ou dans les granges , avant d'être féparé de la 
' paille, ne vaut jamais rien pour faire de la drêche, 
td pour autre chofe. Mais quoiqu'il s'échaufie un 
peu après avoir été battu & gardé dans la paille» 
il ti'eft pas pire : il vaut même davantage , car 
alors il pouiTe mieux & plus également* Un mé- 
lange d'orge pfovcQB de diven tçrr«îiis m deviest 
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%an* tSjê j^^s 4^ bonne drccl.c , ]î ircc qu'il ne pottilf 
N**. T42. pas avec égalité. Ainii le meilleur orge pour cet 
He'if ire ^^^o^ ^^^^^^ mêixie champ » & qui a été 
^ driJiQ» ferré & batta tout enfembie. 

• Prenez donc de bon orge nouvéHement battu ^ 
& bien purj^é de fa paille, mettez-en une quantité 
dans une auge de pierre-plelue d'eau* Faites irifiifer 
juiqu'àce queTeaii fçit âd couleur rougeâtre bril- 
lante : il faudra pour cela environ trois -jours ^ 

^plus ou moins félon l liumidité ou la féchercife , 
la petiteflè ou la groâêur du grain 9 la faifon de 
Tannée 9 ou la* température aâuelle. Dans Télé 9 
la drêche ne fc fait jamais bien. Eh hiver , elle a 
befoin d'infufer plus long-tems que dans le prin- 
tems & dans Fautomne. 

' On conuoit à d'autres marq^'cs , outre la cou- 
leur de Teau ^ quand l'orge a- trempé fuâîiânunent; 

. ^mmc par le degré de gonflement du grain. S'il 
a trop trempé , il devient trop mol , lorfqu'il eft 

. an point qu'il faut ^ il rd&ndble à Forge qu'on a 
préparé pour en'.faire de la foupe. 

. Quand l'orge eft allez infufé 5 6tez-le de l'auge ^ 

. &ites-en des monceaux pour donner à l'eau* le 

, moyen de 9*éc6uler. Eniiiiter au bout de deux ou 
trois heures , tournez-le avec une pelle y 6c faites 
un nouveau tas d'environ vingt ou vingt -qu^j^e 

^ pouces d'4paiflèiir* r 
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C'eft ce tas qu'on nommé le tas qui pouffe , ^nn. 1678, 

& c'cft celui dont le uiéiiagemcnt exige le plus 

Manière 

d'habileté* .L'orbe y refte 40 heures , plus ou de f ire 
moins , fuivant les qualités du ^in , &c. 9 avant la*f^ch«| 
d*arrivcr à la vraie température de la drêche , à 
laquelle il eil eHenticl qu'il parvienne avec égalitét^ 
Pendant qu'il eft dans.-ice tâs 9 il faut y regarder 
avec attention après les premières 1 5 ou 16 heures 5 
car c'efl alors que le grain commence à pouATei^ 
la radicule* Quand tout le tas.a éprouvé égale- 
ment & entièrement cette altération , il faut , 
dans Tefpace d'une heure 9 tourner toute la drêche 
afco tme pelle 9 iâns quoi les grains commence- 
roîent à pouflêr la plumule ou tige ce qu'il faut 
abiblument prévenir) linon la drêche eil entière- 
ment détériorée 9 iôit pour la force^ ibît pour 
l'agrément de fà fàwir* 

: Si toute la diéche ne pouffe pas également 9 
|iarce que ceUe qui eft ditfis le milieu 9. étant pliit 
chaude , germe ordinairement la première 9 il Êut 
la retourner ^ en forte que ce qui étoit au dehors 
ioit aù dedans 9 êc la laiiier ainfi 9 jufqu'à ce que 
la germination (bit devenue uniforme. 

ÂufTi-tôt que la drêche a fuiHfamment pouflS 9 
il £Eiut I.a tourner. prétendre 9 fur une ^aiflèw 
de cinq à (îx pouces tout au phis ; & dès qu'elle 
eft toute étendue 9 recomiiienccr à la tourner trois 
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Ann^ 1678. ^ <Ioa^ Il eninite la tonraer 

M^. 141. une fois toutes les quatre ou cinq heures 9 ca 

de^fair<r ^ <^ P^^s épais par degrés , & contiauant 

ladréche* aînfi conftamment pendant au moins 4% heures. 

' Ces remuemens frcquens refroidifTeut ^ fecheut ôc 
tuent le grain t il prend ainfî une forte de matu- 
rité 9 il devient propre à ft fondre aifiment dans 
la brafTârie , & à iè féparer entièrement de foa 
^veloppe. 

Mettex en(bite la drèche en tas 9 auiïi gros qu'il 
cfl pofUble. Lai/Tez-la dans cet état 9 jufqu'à ce 
• ^u^elle s'cçhauâè au point qu'on y puiiTe à -peine 
ibuilrir la main* Cela arrive ordinairement dans 
refpacc de 30 heures. Cette dernière opération 
perfeâionne la douceur & le moelleux de la drêche. 

Quand la drêche a été fuffiiàounent échaufiee » 
mettez -la dehors à refroidir, retournez -la fens- 
defTus-deJÛfous encore une fois au bout de iix ou 
huit heures » & enfiiite faites la iécher dans un 
four 9 011 , après un feu qui doit durer 14 heures j 
il faut en donner un fécond plus lent, & un troi- 
fieme s'il en eft beibin ^ car ii la drêche n'eft pas 
cmierement ftchée , on ne peut la broyer comme 
il faut y elle ne fe diifout pas bien dans le brailin ^ 
& Taile ipii en réfuite eâ rouge 9 amere ^ Se ne iè 
garde point. 
Le meilleur chauffage pour le four eû la tourbe^ 
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Vient enfiiite le charbon de terre » ou le fraUîl Â^^TtôTS* 
|>urifié. Les bruyères ne valent rien. Si on n*a pas N**- mz»' 
affez du meilleur , il faut employer ce qu'on a de de^ faîrc 

Jbon le premier ^ parce que ceft ce qui. donne la ^àds^chPi 
plus forte impreifion^ relativement au goût. 



Hantm de foire du pute avec U foc de Nrablei 
dans la Nouvelle Angleterre^ Par M» Paul 

Dudley ^ Membre de la Société Rùyaie. Ann* 

Le fucre d*érable efl tiré du fuc des érables qui . 
:€toïSkni iur les hauteurs. On fait) avec la hâchje N°. )64. 
ou le cifèau y un creux datas le tronc de Tarbre d>f "j^e* 
à un pied de terre. Ce creux doit tenir environ 
chopiney & par confiqnent plonger vers la par^^ 
inférieure de l'arbre 9 dont il faut enlever Técorce 
au deiTus du creux y afin de former une gouttière 
pour y diriger le fiic. 

' Il £atut enfiiite percer Tarbrt avec une petite 

vrille , au bas du creux 9 afin de fbutirer la liqueur* 
Ont introduit dans le tiou qu'a fiùt la vrille un 
tuyau do softaU|. o« Hi^ omceaii df o^dre cieuft 
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,1 ^ en eouttierc * & on met pardeflbus au pied de 
iinn* 1710. o / 1 1 

N**. 164, VarbiQ un bailla y un bacquet , ou ua baril pouc 

Sucre ■ ^ 1 1* 

•l'érable, ^^^^^ liqucur. 

Quand on a recueilli cette liqueur , on la fait 
bouillir dans une chaudière jufqu'à couiiilance de 
jniel, C*eft par Févaperatioii de la partie fluide 
que le fucre ^e lForme. H faut pour cela que dix 
gallons de liqueur .ie réduifent à trois quarts de 
piote ^ & ils rendent un peu plus d'une livre de 
ibcre. 

' Une chaudière de vingt gallons exige près de 
&tze Iteures d'ébulUtiôn pour & réduire , i une 
"pinte 8e demie. On peut cependant abréger Ge^tems 
en pouffant vivement le feu. 

^ ^ Loriqu'on tire la chaudière du feu » il faut 

' îfemuer la liqueur prelque iâns interruption ^our 
en former du fucre. Sans cela elle £e candit j 
... devient auâi dtîre qu'une' pierre. 

n eA'dèr perfbnnes qui mettent dans la chau- 
dière , en la retirant du feu , gros comme une 
^Hoifette de graifiè de bœuf y. pour qu'elle & tourne 
^eux en iticre i & pour Tempêcher de caodir ^ 
mais cela n eft pas néceffairc. * ' ' . 

Un arbre de Bonne giofTeur donne vingt gai- 
'Ions de cette liqueuif. Lar iufeà^âvHBrable à cetto 
opération eft depuis le commencement de Février | 
'^ufquau çommencemcnt d'Avtik 
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■ * M. Dudjey dit dans une lettre fuivante : Ann.ijitH, 

<K h n'ai rien à ajouter à ce qa© j-ai éctit fur 
le fucre d*érable , fi ce n'eft que ios Médèdiit «t'érabîc, 
le regardent non feulement comme aufli bon que . . y; 
le fucre de caïKrà» pour Fuiage ordinaire , mau ^ 
enc6re comme fupéri^ à tout aum f>mir rnfiigo 
de la Médecine »• 



. . A n T. X L , : ' . . . , 

Co/72//« rendu {a) de VOavrage intitulé Pion Shi^ 
' xic&f du Profejjcur Gmclin, Par M, Guillaume 

JFatfon , l^mbrc de la Société Boyale. 

le 11 Avril 1753- ■ . . . ,j 



• i-^ Les Rufiks 9 les Tartares & anttes nation» c==a 

dans ces pays fcptentrionatnc , emploient conimé 

aliment diflférentes fortes de bulbes de lys , foit le. Partk; 

Jbouillîes daqs du lait ., foit cuites fous la ceiKk^ au^l^ 

..... • . • , 

» • - 

{ay Note du Traducteur. On trouve dans les Tranfac*. 
"tîons Philofophlques , des notices ou extraits rahonnés de . , 
ria jplnpert d«« bodf Ouvrtges de Sdenccs ea tout geni© 
éaA9 toutes les langues , qui ont paru en Ear ope depuis 
{Jus d*un ilscis» Ces aotitsi 1 Êûtcs par dss lipiitanst wifii 
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» 

- - Les Tartares recueillent & font fé^her les rad* 
AttO»*t.75}« 

Tom. 48. Bçs du ^iti; ctfw des fiotaniiles [ Erythronipiii 
Extrait * '^'^ ^tf/zi^* £//m. ]• Ils les font botiilIiV avec dn 
^^f^^A iait ou dans du bouillou 9 & les regardent comme 
itii aliment très-nourril&nt. Cette lacine a certai* 
neiDent les plus grands rapports avec le fàlep. 

Les cha/Teurs de Sibérie ^ qui en veulent aiuç 
animaux à fourrures 9 font obligés d'aller les re- 
Imcfcr dans les parties les plus déftrtes de cet 
contrées ôc d'y palTer l'hiver. Il arrive fouveot 
/ qu^ rintenfité du froid <(u*ils effiiyent^ gâte le 



dans les matières refpe^^ives dont traitent ces Ouvrages, 
pour être préfcntées à la Société Royale , & lues dans fes 
aflemblées , font nécefTairement fort iupérieures à tout ce 
qu'on peut trouver en ce genre dans les différens jounouK 
& autrM écritt périodiques* Il n^entre point Ans notrtptaa 
dr*ial2rtr cet notices dans cet Abrégé» ^*ellet muoîent 
yen4u ttop volaminetii. Noue n'en avons même pas fiûe 
|nentton. Mais nous penfons que û quelque perfonne ca- 
pable voololt fe donner la peine èe tradulrv avec foin flt 
de ccnger par ordre de matières tous les morceaux de ce 
genre qui fe trouvent dans les Tmofaâions Philofophiques » 
elle feroit un livre d'autant ^lus précieux » qu'il pourroit 
•6al tenir lien d'une bibliothèque entière* 
' Le morcfflu que nous iniSkons ici» fait exception à la loi 
que- nous nniis lomantt inpofte* Ct a*tft qu'un firagmeat 
.drPextnk dont nous l'avons tké. Il otaa a paru «flca 
ikoMb» pour métitsf csne^nii» diltiaôion* 

/ levain 
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levain dont ils ie fervent pour faire fermenter 





Fean ^ £]r un feu douaç. Us y ajoutent enfuite de 
la fleur de farine de fei^le , enfevelifTent le tout 
dans la neige ^ & Ty laiflent douze heures. Dans 
cet e(î>ace de tans y la fermentation commence y. 
& le fidioMt qui tombe au fond hk mt excellent 
levain. 

. Les Ruffss & les liabitans de Kamtfchatka font 
un grand u&ge du fphondylUm vulgare hirfatum 
de Gaipard Bauhin & de Tournefort, qu on nomme 
yulgaîxement eow-parfnep (la berce) (a). Suivant 
aotre Auteur , la plante en fjtteftîon ne difière en 
rien de refpece qu'on rencontre très-fréquemment 
dans les prairies & les pâturages d^Allemagne & 
d'Angleterre ^ fi ce n*eA en Ce qu'elle eft beau- 
coup plus grande. La plante rufTe confcrve conl^ 
tanunent cette diâfôrence lorfqu ou la cultive dant 
les jardins* La berce que nous rencontrons com* 
munément ici en Angleterre s'élève rarement an 
delà de trois pieds de haut , au lieu que celle de 
Sibérie a le double de cette hauteur. 



Heracleum Sphondylium* JUntu 

Sot an» Tom 
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Aim» if Sî végétal , qui n'a jamais été appliqué à aucun 

îtom, 4S. ufkge eflendel dans ces pays-d^ eft de très-grande 
^Ex^raVt^' ^inp<^^nce pour les Rii£^ & pour les habîtans-de 
Ail Flora Kamtfchatka. Ils s'en fervent à la vérité d'une manière 
Sêkiiieûm ^^s-différente j car les premiers en tirent un eJ^rit 
« af^àt ^ & les autres la lèchent pour s'en ncfurrir 
en hiver. Comme ces ufages de la berce font , 
à ce que je crois , tout-â-fait nouveaux pour nous^ 
& n*ont été obièryés par aucun ibitéur avant M» 
Gmelîn , je vab en donner une hifloire abrégée. 
^ Vers le commencement de Juillet > les feuilles 
radicales ibnt parvenues à leurs plus grandes dineii- 
lions & à leur perfisâion* On n*en emploie que les 
pétioles 5 quoique , autant qu'on peut en juger par 

Todeur f la tige de la plante ibit tout auffi bonne» 

♦ » .... 

On les dépouille de leur écorce , & on les dCpenà 
au foleil en petites bottes. A mefure qu'ils ic 
fechent,on lie enièmble plulieurs de ces bottes f 
& on les expolè de nouveau au fbleil j jufqu*à ce 
* qu'ils aient perdu toute leur humidité. On les ren- 
^rme enfuite dans des ikcs ^ & en très-peii de 
teœs ils b couvrent entièrement d'une exudatîon 
jaunâtre 9 farineufe fucrée y qui a le goût de la 
irégliâè* On la iêcoue au bcfbin 8c on s'en iert 
comme dn ibcre. Les habitant dé Kamtchatka 
lie féparent jamais cette fubdance des pétioles ; 
ils les gardent a&nii incruâés .pour nuinger le tout 
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â la fois, &c en régaler leur' amis cotmne'â^ne 
ffiandife. . Tom. 48. 

Les Rulfiss les font fécher H les Gonftnreat de Êxtnîe * 
même pour la diftObtion. Ils les ibot iafolêr dans i^^i^ 
une quantité convenable d'eau cnaude y & y ajou- 
tent les baies du chamœcerafits montant f fiuSu 
fingulari coendeo. €• 3, P. [ Lonkera eœruiea* 
Linn, ], ou celle d une efpece de morets (j), pour 
aider la fermentation. Xxurlqu'elle eft padee » ils 
mettent la lîqaeur &les natieres danf^ une coeur* 
bite , & en diftillent l'cfprit comme à l'ordinaire. 
Quand la dilUllation eft finie.} ils ne rejettent paa ^ 
les pétioles ikns îef 'W^, Uen exprimés ^ le juf 
qui en fort , ajouté à de nouveaux pétioles ^ ièrt do 
levain pour ime nouvelle fermentation. 

L'ie^rit qui monte le premier ^tant fôainîs i 
une nouvelle diflillation j fournit un peu moîna 
de la moitié de fa quantité d une liqueur fpiri- 
tuenfe qui reâemble beawcoi^ 4 re^trtt de via y 
& qui eft infiniment fitpécieHffe à^ceki ^*oa 
des grains. . , 

^. Il fuit Q^Arver. îçi ^ .qaç A l'on .i^pliqnr fir 
la pean les tiges ou les feuilfes de cett^ plant» 



• • • 

(d) ^actinkf nîgra , fmSu majorû P^rh. 1415'* VttSf^ 
iiaa magna quïhufiam*J* B» ij 518. £ Vaccinium u/fgi^ 
jiK^um* Linn* 1 . . 

Kl} 
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. précieufe « elles la brûlent 6l rulcerent. Les hab!^ 

Ann. 175 j« 

Tom. 48. tans de Kamtfchatka en mangent cependant les 
^ Exn^a"'^ tiges crues , après en oroir 6té Fécorce , dan» 
âu F/om laquelle gît racrixnonie. Maïs fi par ignorance ou 
iibmea. ^ mégarde ils en enlèvent Fécorce avec les éeotf 9 
eUe enflamme 8c cantérift leurs lèvres Sé knrs 
gencives ^ au point qu'ils font quelquefois huit jours 
avant d'en être guéris. On a eflîqré en coniequence 
lie tîter im ^rît des pédoles' ikns les dépouiller 
de leur écorce. Il en ont donné autant que ceux 
qui avoîent été pelés* Mais ou a «obièrvé que les 
per&nnes qui ont bu cette liqueur 9 en ont penffi 
perdre la vie y & ont été affeâées pendant long- 
tems après 9 d'une violente .o^ireilîon autour du 
cœur. 

On peut auflî tirer un efprît , de la iiibflance 
farineuiè qui exude des pétioles de cette plante 9 
pourvu qifon délaye cette farine dans une £iffifiuiie 
quantité d*eau , & ^'on la fafle fermenter. Mait 
j elle en donne beaaioup moins que les pétioief 

mêmes* On £ût auâl le même u&ge de la Itqoeur 
finmentée que dn « & Ibuvent les habitans s'en 
enivrent* 

• Nous teavoyons à FOuviage même- pour le» 
^détails bifloriques- de la découverte de cette pfo* 

priété de fournir par la diûillation un eiprit inilam* 

mablc» ficpour beaucoup de particularités relativen 
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i cette opéradbii. L*Aiiteiur rapporte que les dif* ^ ^ ^ ^ 

férens ufagcs de cette plante ont été recueillis. Tom. 48. 
avec beaucoup de peine parmi les cofaques de **Êxtr^*t* 
Kamtlciiatka 9 par M. Kraafcgninikoff 9 qui était ^^'^ 
un de les compagnoBS de voyage. 

Dodonée {a) raconte que les habitans de Pologoet. 
& de LithiHmie préparent une ^pece de liqueur» 
dont les pattvm gens font ufage comme de 1% 
bière ^ avec les feuilles &c les feinences. du Jpho^ 
dylmm f qu'ils font fermenter. Ce rapport ^joutti ^ 
un nouveau poids à la croyance q;ue mérite 
relation de notre Auteur. 



Art, XIL 

Lettre de M, Philippe Miller y Membre de la Sociitt 
BoyaU M. GuiUaume IVatfon ^ coheemant 

^ une erreur du Profejfèur Gmelin j au fujet du 
Iphondylium vulgare hirfutuin de Gajp. Bauhinm 
Lu Ici ^7Sh 

* 

Dans l'extrait du Flora Sibirica que vous avez Ann. 1753. 

prélènté à la Société Royale ) 21 eft dit que les j^.^ PanL*. 
BerM 

(a) Dêimu Stirp. Hijlor. p. 304» 

Riij 
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J^^ij^ feabitans de Sibéf ie mangent les pétioies éa fpkott'^ 
Tdm. 48. dylmm Mrfiuttm. C* S. P.; mais j*ai tout Ueu de 
'*Berce^* croire que le Profefleur Gnielin s*eft trompé fur 
di Sibérie. Teipece. Car il décrit cette plante comme croiflant 
jufqu^au delà de (tx pieds de liant ; an lieu que 
ïel^ecc ordinaire , ainfi que vous l'avez très-bien 
obièrvé 9 s'élève farement à plus de la moitié de 
cette hauteur. Je penft confiqnemment- que la 
plante dont* paiie M. Gmclin , eft l'efpece que le 
Doâeur Breynius a inférée dans fon fécond i^ro* 
éromus y fimi le titre de fphondyUum maximum 
tranfylvankum rieini folio [ Heradenm Panaces^ 
JJnn. ]. J'en apportai des femences en 1727 , du 
jardin du Doâeur Boerhaave ^ où elle croiflbit à 
côté de Fèfpece osdtnaire de Galpard Bauliin ; Se 
djiOEs même fol 8c à la même expoiition, elle 
avoir plus du double de la hauteur^ de celle-ci. 
La même difiërencê dans les dimenfions de cet 
deux efpeces a continué depuis daus le jardin de 
Chelfea 9 où la grande e^ce monte conftamment 
en tige au moins un mois plutôt dans le prlntems 
que lelpece ordinaire. Ses feuilles font d'ailleurs 
beaucoup plus grandes ^ moins divifées & moins 
1/ relues 9 en ibrte qu'il nie peut y avoir de doute que 
ce ne foient deux cfpcces diftinétes. 

J ai reçu de Sibérie » fous le nom de fphondyUum 
vuigare^ les lemencei de cette e%ece du Doâoir 



Bnymiis ^ 3t le Doâeur Boer^ve me dit qu'il 
«n avoit aiiffi reçu «TAutncliey de Hàagrie iSe dè Tom.48. 

Petersbourg fous le même nom ^ en forte quec'eft '^Berce*** 
certainemeot l'eipece commune dans ces contrées. Sibérie. 
Il eft très^orditudre de trouver des erreurs de cette 
nature dans les Ouvrages de Botanique, parce 
^e leurs Auteurs ont fouvent Tuppofè ^e les 
plantes qui & trouvent défignées coamie commu» 
nés dans une contrée, font les mêmes qui le font . 
dans le pays qu'ils habitent. Je puis vous en r^p- 
peller un exemple dans le pàrietaria minor ocyhii ' ^ / ' 
Jblio. C B. [ Pàrietaria juiaka* Xot/î. ], qui cft ' 
la feule efpec^ qu^on obferve croiilantnaturellcimeiit 
«n Angleterre ^ & qui , par cet^ raifini^' a été j^rife 
par tous les Botanifles anglois pour la pariétaire 
ordinaire ^pàrietaria officinarumù Diofcoridis.CB» 
£ Pàrietaria officmaUs. Linn. ] : e^iecc eutièmnent 
diûiaâe de la première. 




Riv 
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Art. XÎIU 



Sur le dejfechsmtnt (S' le recoiiyrement des fondrières 
, or des lacs 9 en Irlande. Far Mi Guillaume King» 

'''J^ , iv«; 170. 



^ n y a peu pays du nord qui n'aient été haneuxi 

n". 1 70Î* ^^"^ nriande , pgr leurs fondrières. Toute con- 

^ondrkrts ^^éQ barbare & peu habitée y efl fuiette , & je crois 
cpê la véritable cauiè qui les produit eft le manque 
'd*induftrie. Il 8*en trouve un grand nombre de 
fraîche date en Irlande. Quand O Donald Se 
' 31rone vinrent au iècours de King£de 9 ils dévaûe- 
lênt' le pays , fur - tout dans leur paââge par le 
Connaught , que l'influence du Comte de Clan- 
.xickard avoit retenu dans la loyauté ^ & il y a un 
grand. efpace de terreiny préfèntant maintenant 
une fondrière , qui étoit alors une terre cultivée y 
au milieu de laquelle on voit' encore le château 
^gneurial du Lord 

Pour concevoir comment le défaut dinduffarîe 
donne naiilance aux fondrières » il faut fe rappeller 
que les iburces d'eau y qui font très - fréquentes en 
Irlande 9 tariflênt communément, en tout ou eil 
partie y d^s Tété ^ U que les herbes & plantes 
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Ën^apes croiâènt en abondance autoinr éa lieu où ^ 
elles furgiiTent. Ëii hiver ^ les eaux croiifent ou re< N°. 170» 
naiflèht ^ & recommencent à couler. Elles amc^ inàmS^ 
USent alors & détachent tàtSt le terreîn d*aIentour^ 
Ce gazon , ou cette croûte de terre compofée de 
racines 9 après avoir été foulevée & dilatée par les 
eaux de lliÎTer , fê deflecHe au prîntems 9 iâns s*af^ 
failTer , & forme une tourbe légère dans laquelle 
pouffent de nouvelles plantes 9 qui l'hiver fuivant 
font ibulevées" à leur tour. Ainfi la fource £c cache 
de plus en plus , & la croûte végétative qui la couvre 
augmente d epailTeur j & s'étend jufqu'à former 
d'abord ce que nous nommons une jbndriere trente . 
hlante ( quaking bog ) j Sc à mefore quVUe s'élève 
& fe defieche , .& que les racines & autrei débris 
végétaux deviennent (ilus putrides 9. & font corps 
avec la va(e 8c Fécume de l'eau , la fondrière noù>t 
cit, & c'efl alors ce qu'on appelle une tourbUfc^ ou 
foadricu à tourbe ( turf bog )• ' 

Il faut ob&rver , i^. qu'en Irlande 9 nos plus 
hautes montagnes fout couvertes de fondrières 9 
aufli bien que les plaides j parce que les iburces 
d'ean y ibnt tiès-miiltipliées. Or , ces montagnes 
étant inhabitées , & pcrfonnc n'ayant foin de net- 
toyer & de découvrir les fources ^ les fondrières 
ont. tout envahi* 

L'Irlande abonde en mouiTes de pludeurs 
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^^^^^^ eipeces. Celle qui croît dans les fondrières efk trif- 
N". 170. remarquable. La tourbe légère & rpongieufè n*eft 
à*hla^i! qu'un ainas de filamens de cette moufTe , comme 
je Tai iouveot obfervé av^nt qu*elle foit fuffifam- 
tnent^tréfiée ,^ & alprs la tourbe eft blanche & 
légère. Je l'ai vue en fi grande quantité & fi corn- 
pa£^e y que la bêche ne pouvoit la couper. Dans le 
nord de Tlrlande , on lui donne le nom dVtoupe de, 
yUUU ( oW-wive's tow ) , parce qu'elle jefTemble 
alTez â de. la filaHe» Les creux à tourbie s'en rciu- 
plilTent de nouveau avec le tems^ & toutes les petites 
fondrières en ibat ordinairement composes. — La 
tourbe durcie paroît filamcnteufe lorfqu on la brife j 
^p]c^*on y voie aufli des débris d'autres végé- 
taux» .Enfin raccroî&ment de cette moufle eft 
fî rapide & fi étendu, qu'elle eft très -propre à 
fuiFoquer les iburces y & qu'elle cqntûbue à former 
& â épaifllr les tourbes y ibr-tout dans les fondrières 
rouges ou tourbières ^ les feules où je me fbuvieas 
de l'avoir obfèrvée. 

3^. Le fond des fondrières «ft ordinairement une 
efpece de glaife blanche, ou plutôt de marne fablo-* 
neufe. Un peu d eau fuifit pour la rendre trèâ-moUe^ 
& dès-qu*elle dk feche 9 ce n'eÂ qu'une poulfîere ^ 
de (brte que les racines des plantes ne s*y attaclient 
pas fortement j la moindre humidité les en fépare y 
8c Teau iê gliffé facilement entre la Surface du 
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ccmiii & Tamas de végétaux 9 qii'ellé foukve ainfi 
tout entier. 



Ann. 168 s* 
N*». 170. 
Fondrières 



4^* Les fondrières iont communément plus hautes d'Irkuide. 
qne le terrein qui les environne » & elles le ibnt 

encore davantage dans le milieu. La fburce qui 
leur donne naiiTance s'y trouve d ordinaire , & c'cil: 
de-là ^*eUes s'étendent par degrés. Si Ton fait 
une tranchée profonde à travers une fondrière , on 
trouve la fource qui la formée ; il s'écoule de 
grandes quantités d*eau y & la fondrière s'afiàiflè» 

Je ~dois convenir qu'il y a des fondrières trem- 
blantes qui ont une autre origine. Lorfqu un luif- 
fban jcoule ùir un terrein plat 9 fi on n*a pas foin 
de lui donner un libre cours, il Ce remplit dlierbes 
en été. Les arbres tombent & lui ferment le palTage, 
£n hiver y Teau iejourne 9 & s'étend chaque année 
de pins en plus , jufqu'à ce que toute la plaine en 
foit couverte. Alors 5 il y croît une eipece de gazon 
groilier y particulière à ces fondrières. Elle pouilè 
par toutifes) dont les racines £e réunifient 9 & qui 
s'élèvent chaque année davantage. J en ai vu de la 
hauteur d'un homme. 

Cette herbe iè putréfie en hiver : eUetombe fur 
tes touflfès avec fa graine , qui levé Tannée fuivante, 
& fait ainfi une nouvelle augmentation. Quelque* 
fois y les Ibmmités des joncs & autres herbes ibnt • 
entrelacées fiur la fiurface de l'eau. Ce plexus 
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A xo s^épaiflit de plus en plus, jurqu^ ce qu'illa cacfte 
Jinnm 1055* 

N**. 170. entièrement^ enfuite les herbes y prennent racine, 
dT^iade * & rentrelacemcnt des Bbses radicales le fonifie 
au point qull peut porter un homme* J'ai été £at 
des fondrières qui selcvoient devant & derrière 
jEnoi 9 & s eufonçoieut beaucoup à l'endroit où 
f étoîs. Au deflbus , il n*y avoit que de Feau. 
' Les inconvéaiens de ces fondrières ^t très* 
COnfîdérablcs. 

i^. £lles rendent inutile une grande partie du 
Royaume. Elles* tiennent les kabitansà une grande 
diilance les uns des autres , & conft^qucmnient les 
' . 'gênent dans leurs afl&ires, & les affiûblifTent. Car il 
eii certain que fi Pon fiippofe mille hommes établit 
fur quatre acres de terrein contigiies , ils peuvent 
mieux s'aider & fe défendre mutuelicmenty que s'ils 
occupent quatre acres de terrein féparées. 

2®. Les terres les plus propres à être mifès en 
prés 9 & les plaines les plus unies font couvertes 
de' fondtîeres. Ceftce que j*aî chftrvé ^danr tout 
le Connaught ^ mais plus particulièrement dans 
Longford , ta auili à We&meath & dans le nord 
de l'Irlande* , ' - 

' 3°. Les fondrières détruifent beaucoup de gros 
bétail 9 qui eft le principal produit du Royaume. 
Au printems 9 qnand leis beftiaux £>nt foibles £e 
afikmés ^ les bords des fendrîeres fimt communér 



/ 
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ment couverts d'kerbef j les bêtes s*y aventurent , j^^^^ 
& toRilient dans les creux ^ du s^embouxbent de N*>. 170. 

, , . 1 Fondrière! 

manière qu elles s y «oient ^ ou 11 on les trouve ^ d'kUndt» 
on ne peut les «n retîier làns les eftropier« 
4^. EUés fervent de xéfugt & d*abri aux Toris 

& aux voleurs y qui ne iâuroient iubiifler fans 
elles» 

5^* Les vs^eurs & les brouillards qui s*en âevent^ 

font communément putrides ^ puans & mal-fains^ 
La pluie qu elles reçoivent n y pénètre pas ^ car il 
n^a guerts de iid>fance maHh plus impénétrable â 
Teau que la tourbe. L'eau de pluie relie donc £ur 
kur furface & dans leurs creux ^ elle s'y corrompt, 
& eft toute r^mpée par le foloil : ce qui doit 
fléoeflaireinent affeéter Talr. 

6^ m £iles altèrent nos eaux y tant pour le goût 
que pour la couleur. Car Teaii qui iëjoume dans 
les creux ou-à la £irface de la fondrière , prend la 
teinte noire rougeâtre de la tourbe ^ & lorfqu'une 
fbne pluie £dt déborder ces creux 9 Teau qui en 
ibrt teint tout ce qu*eUe rencontre » communique 
fa couleur &i, fa puanteur à la plupart de nos 
fivieres. 

Les babitans du pays ont cependant autrefois 
tedré quelque fervice des fondrières & des forêts, 
ii^. £Ues les ont garantis des invaiions des Angioisj» 
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N*. I 70. cette utilité j qu'ils bâtiflent encore auprès des fbn* 

Pondricres , . . , , 

d'Irlande* Cuieres. Ci etoit alors un avantage pour eux que leur 

pays fût impraticable ^ & moios il venoit d'étran- 
gers parmi eux ^ plus ils aCv6ient d'aîfance* H n'y 
àvoit point d'hôtellerie en Irlande : la maifon ou 
vous abordiez étoit votre auberge î vous n'aviex 
pas beibin de parler. Il &ffiibit d'ôter les iâbots f 
& de s'afleoir à côte du feu. 
' 2^. Elles nous ibnt auiii maintenant de quelque 
utilité* Xa plus grande partie de l'Irlande en tire 
fon chauffage. La tourbe fait aflez bon feu ^ & 
comme nous ayons été allez mal-avifés pour détruire 
nos bois j il * nous- feroit tmpoflible de vivre iàns 
quelques fondrières^ d'autant ^fu'on n'a encore dé- 
couvert que très-peu de mines de houille. J'ai vu 
de la tourbe charbonnée^ elle peut fervii alon pour 
^ravàiUer lé fer ^ & je la regarde comme un cbauf- 
fage très-agréable & très-falubre y. qu'on doit pré-' 
lérer an bois ^ & à la bouille méina cbarbonnée^ 
^ur l'uiàge des cheminées y & pour les per&nnai 
en confomption. • * ' 

3*^* Une fondrière à tourbe con&rve les «oips à 
ûti point étonnant. J'ai vu un morcean de cuir afiz 
frais , retiré d'une tourbière qui de mémoire d'iiom- 
loe n'avoit jamais été ex^oitée. On a trouvé dis 
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Leurre 9 qui y étoit reflé plus de vingt ans ^ 6c y^^^ j^^: 
.quoiqu'il ne fôt pas boa à manger y il hrnt eacore ^ 7^* 

y /r 1 • . /r j 1 1 • Fondrière j 

allez bien a g^railier de la laine. d'Inaade^ 

Ou y trouve des arbres entiers > & même des 
aunes & des bouleaux ^ qui naturellement font très- 
^jets à Ce putréfier. Le vuigatre ignorant fuppofe 
que ces arbres y font reftés depuis le déluge. Le 
lût e& qu*ils font tombés ibr la -iîirface du terrein y 
& que la fondrière y ainfi qu*on Ta vu ci-deflîis y 
s'élevant par degrés , e& parvenue à les couvrir y èL 
comme elle eft de nature buileuiè y elle les con&rve 
/ • de ttiéme que s*i!s étoiett embaumés. Ces arbres 
brûlent très-bien & fervent de torclies pour la nnit* 
J*aî TU dés arbres à moitié enfoncés dans les £ottr 
drieres y qui ne les avoient pas tout-â^faît couverts. 

Il eft facile de remédier à tous les inconvéniens 
de nos fondrières 9 & on peut les rendre utiles ea 
les fiûgnant. Car je n*at jamais vu de fondrière qui 
n ait alTez de pente pour l'écoulement des eaux. 
Mais la plus forte objedion contre cette améliora^ 
don eft la dépenie* Une acre die bonne terte dans 
la pins grande partie de l'Irlande rend environ 
' 4 icbell. par an 9 & fe yend iur le pied de quatorze 
bu quinze fois autant. On peut avoir par confiquent 
pour 3 livres fterl. une acre de bonne terre. Bien 
des gens doutent que pour cette fomme on pui/le 
céduire line fipttdriéreii Ce iaiibiiàemidnt cfl k plq|^ 
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Ami. 1685. oMbcIc qu*^rouve cette opération* Mair 
170» moyennatit les ob&mtions & les moyens dont 

Fondrières . . , r ■ r w , 

é'kUÛiàt» rendre compte 9 je luis periuade qu on pcu> 

viendroît à le furmonter. 

Il fettdroit un Aâe'dn Parlement, pour obli* 

ger ceux qui dans un certaki intervalle de tems 
n^auroient pas fsâgné leurs fondrières > à les céder 
à d^autres 9 qui le feroîent» €c à leur donner paflâft 
dans leurs terres. 

2°. U faut confidérer que dans les fondrières 
tremblantes j une ièule tranchée en deflèche plu* 
iîeurs acres ^ & lorfqu^elles font feches , il reûc 
communément un pré, ou un excellent pâturage. 

3^, Cliaipie fondrière eft entourée d'un teorein 
profond , marécageux & aquatique , qu*on appelle 
les bornes d'une fondrière. Une tranchée profonde ^ 
' creuiëe autour de la fondrière même ^ écarte U| 
bétail , & lâit de ces bornes une excellente prairie* 

4^* Je me rappelle une fondrière rouge de 60 
acres > qu'un particulier réduifit en bon pâturage 
de 3 ichell. par acre 9 moyennant une dépenft 
de z5 livres fieri. : ce qui fait moins de trois années 
de revenu» 

$^ Les propriétaires doivent conlîdërer que 
Targent employé de cette manière fe dépenfe peu 
i peuy & qu*on ne s'en refièn^gileres ; il iè diftribue 
' iparmt ks l^ermi^rs^ 8c les met en état de payer 

plu% 
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plus exaâement leurs rentes. C*eft d'ailleurs «une a 

* Ann. 1685. 

œuvre de charité, qui en faifant travailler les ou- N". 170. 
▼riers 9 contribue à rornement & au profit de '^«ï^iaâd^' 
r£tat. • « 

Voici les règles à fuivre pour transformer en" 
pâturages les fondrières rouges. 

i^. Il faut faire une tranchée profonde autour 
de la fondrière. Elle fert non feulement à rétablir 
les bornes de la fondrière , mais encore à (leiTécher 
la fondrière même. C*eû auifi un égout commun ^ . 
dans lequel toutes le» faignées Ce dégorgent.' 

2". Obrervez .dans quelle direction coulent les 
filets dl&u dans les fondrières 9 & ayez foin* de 
les couper en travers par vos iàignées. . . ' . 

3*^. Les premières tranchées fur la fondrière ne 
doivent pas avoir plus, de deux à trois pieds de. 
profondeur &* de largeur^ car la fondrière eft fî 
molle , que des tranchées plus profondes ne fub- 
fiileroient pas , & fe rempliroient de nouveau* 
Quand la furface de la fondrière eft divifée psir ^ 
petites tranchées , à 10 , 30 & 40 perches de dis- 
tance j elle fe delTeche teilemeat^ que le bétail peut ^ 
y paître defliis pendant tout Tété. 

4*^. Un ou deux ans après qu'on a fait les petites 
tranchées 9 Ja fondrière étant un peu féchée , on 
peut leur donner Sx pjeds de large , & antant*€ie 
profondienr que la moUefie de la fondrière peut le; ' 
' Botan. Tome IL •* S' * ' 
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Ann 1685 permettre. Cette nouvelle opération mettra ccrtaî- 
N". 173- neinent la fondrière en état de nourrir les h^fliaux. 

^^Uhaàe! ^ ^ ' ^ peuteffîiyer 

de pouièr une ou deux des tranchées jufqu'au fond 
de la fondrière ^ car jufques-là je ne la regarde 
pas comme détruite. 

5^. Le propriétaire doit obliger Ces tenancien 
à çouper leur tourbe dans ces tranchées ^ & il doit 
ea tirér auifi la £eniie* 

LoriquHine -fondrière eft déjà crédit pour 
rexploitation de la tourbe , il faut faire des tran- 
chées de communication d'un oreux à l'autre 9 & 
de tous à régout ccuiuimii. Ces creux une fois 
léchés , il croîtra de l'herbe ou de la bruyère dans 
le fond , les beâiaux pourront y paître & s'y. mettre 
à Tabri dans les tems d'orage. 

7°. Quand la fondrière eft feclie 9 die eft derènae 
d excellente toufbe. Il faut obliger les Fermiers à 
Tcnlever pour cet ufage ^ & loriîpi'ils ont fait place 
^«ette 9 le fond eft une bonne prairie. 

8°. On peut fe contenter d'enlever la furface 

* 

de la fondrier^9 & la brûler fur plaçe , on bien y 
iaire tran4>orter de la terre qu'on y étendra. Le 
fable ou le gravier eft un bon correûif pour les 
terres dans cette contrée. Les terreins ainfi amendés 
portent du bled pendant douxe ou quato|ae ans» 
\ Oa dit ici c[ue le gravier n'cil pas bon pour rberbe^ 



ÉCONOMIE RURALE. 27$ 

tnais il eft aîfë de voir le contraire , fur-tout daos £^^^^^^1 
les fondrières. J*ai obièrvé le long des chemins , 17p. 
dans les endroits où ils traTerfènt des fondrières 9 ^^XiLudcl! 
que s'il tombe fur la fondrière un peu de cett& 
terre graveleiiiè qu'on traniporte i|ionr ISentretiea - . 
de la grande route , il fe %rme en cet endroit un . 
verd gazon y fur lequel Therbe efl belle & touffue- 
Je ne.doute pas que la même quantité de iàlile ob 
de gravier avec laquelle on amende nos terres 9 ne 
rendît labourable une fondrière delTéchéc. 

L'amélioration naturelle des lacs confille d'abord 
à les ifligner auffî bas qu'il eft poâîble j èc-à £ûre 
eniîiite des viviers de ce qAi refte. Si l'on plante det' 
arbres tout autour j oa joindra l'utile à lagrcable. 

Quant à çe qu'on nomme lacs de terre ( turloughs^ 
quaft terrenni lacus ) 9 ils méritent vraiment cefte 
dénomination , car ce font des lacs aifez profonds 

• une partie de l'année} & des champs très -uni» 
pendant le refte du teœs. Vty a dans ces lacs des 
trous par lefquels l'eau s'élève en h^l'er & fe retire 
en été. Ou voit ainfi des centaines d'acres iio}[éeSy 
êc cVft ie terrein qui ièroit le plus agréaMe & le 
plus produftif de toute la contrée. Le fol eft 
communément ui|e marne 9 qui par iâ ténacité eni" 

. pèche l'eau d'en faire une fondrière \ & immé- 
«iiatcment après que l'eau eft .partie , iPfe durcit 
au point que ce n'eft plus qu'un gazon uni^ ^'on 
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parcottxt à cheval. Si ces temins pbuvoient être 

N". 170. faignés , ils deviendroient propres à tout ; on eu 
dSplj^t? feroit des prés , ou on y femeroit du grain ou de 
I la navette , qui donne beaucoup de profit. 

Ces lacs de terre fe trouvent principalement dans 
le Connaught : paysde|rochers & de collines 9 dan» 
leiquelles il y a des cavités qi!ii donnent pafTage 
aux eaux. Il eft commun d'y voir un ruilî'cau ie 
perdre au pied d une colline ^ & fortir à un dcini- 
mille où â un mille plus loin* Les ruilTeaSx y ibnt 
ordinairement fecs en été , parce que Teau qu*ils 
dcvroicnt contenir s enfonce entre les jochers Se 
coule fous terre y de forte que dans quelques en- 
droits qui font inondés en hiver , les habitans font 
obligés dans la belle faifon d envoyer leurs beiliaux 
à "plufieurs milles pour les abreuver. ' 

D y a près de Tuam fbr une éminence , entre 
deux de ces turloughs ^ un trou que le peuple' 
nomme le moulin du Diable ; & fur lé compte du* 
quel il débiteWes fables. Quand on eft près de cet 
endroit , on entend un grand bruit , comme celui 
■de Teau qui coule fous un pont. Locfqu'il fait unè 
grande pluie «n hiver , Tua des tnrloughs. déborde 
& fe dégorge dans ce trou. Lp bniit provient y 
iuivant toute apparence 9 d'une rivière foutcrrainc » 
qui eb éfl trouve aflez de place pour Técoulelhent 
iès eaux ^ mais en hiver danis les tems de pluies ^ 
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lespaiTagcs entre les rpchcrs ne fufilfent pas ^ leau ^nn. 68$. 
'égorge 9 &fubnierge les plaines. N"*- \7^- • 

Çes turloughs font difficiles à iàigner. Souvent a>"i"ianae.^ 
ils font environnés de hauteurs : alors j il n'y a rien 
à eipérer. Souvent ils ont une fuite par laquelle ils 
foumiiTent un courant d*eau confidérable. Il ne 
faut alors que rabaiflèr ce paflagc jufqu'au niveau 
du fond de la plaine , pour prévenir 1 inondation, 
Quelqueftis les plaines font aufli baffes que 1^ 
ruifiéanx voifîns 9 Bt en reçoivent probablement 
leurs eaux. Alors il f^ut non feulement faire un 
^piflage de la plaine au ruiffeau > mais encore ra- 
baiflèr le fond de celui - ci : ^re qui eft très - pé* 
nible, parce qu ordiiiaiieincut il cft furie roc. Il 
convient alors d examiner &l de fupputer avec . 
attention s'il eft* avantageux ou .non d*en faire la 
dépenfe. Il faut au moins ag^randir les trous , pour 
que leau , en fuivant fon cours ordinaire , foit 
plutôt épuifee^ & avoir foin de faire brouter Therbe 
de très-près vers la fin de Tété 9 afin que Feau en 
gâte le moins qu'il eil poiiiblc. 
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Art. XIV* 

Tourbière de Newbury en Berkshire, Far U Doâéur 
J. Collet. Lu le 14 Février 17 $7* 

Ann. 1757. I^ans les creux ^'on a faits pour exploiter cette 
Tom. 5 o> tpurbiere depoir cinquante ans j on voit flaifement 
1 ôurbicre par-toiit les marques de k longue bêche qui fert A 
Newbwy ^^vail j comme fi elles étoient faites d'hier : ce 
<pû prouve que la tourbe y eft d'un tiifia trop ibiidt 
pour s'ailàîflèr & reroplîr*de nouveau les erenx> 
comme cela arrive dans plufîeiirs autres fondrières. 

Le terrein qu'elle occupe tk une prairie près de 
Newbuy 9 an fond d*un vallon 9 de ehaqu^ c6té de 
la rivière Kennet qui coule au milieu. Elle a environ 
un tiers de mille de large , fur près de iêize milles 
de longueur connue. Le ibl eft une terre blan- 
châtre ^fbus laquelle ôn trôuve d*abord* ce qu'on 
nomme cloh 9 qui efk un compofé de glaife y d une 
petite quantité de terre franche 9 & d'une partie de 
vraie tourbe. U a depuis quatre pouces jufqu'à un 
pied & demi d'épaiiTeur. Lorfque la couche de terre 
.végétale qui le couvre eft mince » il eft quelquefois 
rempli de racines des plantes qui croîflfent par- 
delTus j 6c dans les endroits marécageux y les racines 
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Ses îoocs & des irk percent jûrques la vHât 

tourbe , qui fe trouve immédiatement au deiTous 1 om. 50. 
, , • le. Partie. 

Tourblew 

Le ibininet de la vraie tourbe & trouve à éiSb- ^ ^ 

rentes profondeurs, depuis un pied julqu'à huit, 
au deiTous de la iîjrface du fol ^ & l'épaiiTeur de la 
coucIk de tourbe varie aufli depuis ua pied juiqu'à 
Imtt ou neuf 9 le Ibud qui la porte étant très-inégal. 
C eil généralement un gravier , dans lequel on a 
iôadé quelques pieds iaos jrenco&trer d'autre tdbrbel 
La meiUenre tombe ne contient qtie très-peu , 
& peut-être point de terre. C eft un compofé de 
faoisy de branches y de brindilles , de feuilles & de 
racines d'ju'bres y avec de la paille & des herbes St 
plantes de toute erpccc. Le féjour continuel dans 
Teau a rendu ce mélange mol &l facile à couper 
avec la huche k tourbe. Il eâ d*un bnm noirâtre; 
Si on le mâche ,-on n'y trouve pmnt de parties dures 
& terreufes comme dans le clob. Sa conûilance 
varie à la vérité en dîfRrens endroits : il en eft dê 
plus mol & de phis ferme y peut-être à raiibn des 
diâéreutes fortes d'arbres qui le compofent. 
. Pour parvenir à la tourbe y on crenfè d*abord le 
terreki jufqu'au clob 9 & on jette le déblai danai les 
creux vuides dont on a déjà tiré la tourbe. On en- 
levé eofiiite le clob y qu'on vend aux pauvres pour 

Siv 
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'Tom. 50. & YsjudrjÇ la cendre aux Ferniieiis'. Oa coupe en- 

• Tourbière ^"^^^ ' moyen d'une longue bêche faite exprès , 
j^^^^ la yraic tourbe en .jjieces d'environ trois pouces & 
d^i (;^*é^arxiffiige, f^r flatte .pieds de long; 9 
ii^ ré;paiireur de la Côliclie le comporte ^ ou les 
jraBge tout de fuite en rond ^ avQC ré^^larité ^ 6ir 
le tefreiiij'ppur les faire fécher au ibleii & au vmB^. 
Si la couche de tourbe eft épaiiïe > ldr£qu*on eo a 
eplf^ une longueur de la beclie fur un certain 
|sajQt»*on rttourne & jon-en coupe une. autre lon- 
gueur, qui e& de quatre pieds ; Se ainfi de £iite 
jull|u à ce qu'on atteigne au fond graveleux^ s'il 
efjt, po(Sble. d*épviièr fuffjfiunment l'ean «pi s'y la- 
maflè continuelleisient> malgré qu'il y.aît toufours 
du monde occupe à la pomper pendant tout le tcms 
^^.fravaiU 

,A>nfKiiîii:e que la -tourbe & leciie 9 & qu'elle eft 

retournée par les ouvriers prépofés à cet effet , elle 
brifc eu morceaux moins longs., & eu cet état 
plip £ert de cliauâàge » non feulement aux jauvres 9 
■ mais encore à beaucoup de gens aifës ^ elle doane 
mic lîonne chaleur. Oii la vend environ dix fdicih 
la charretée rendue dans la ville. La cendie qui en 
|>rovient fournit un très-bon engrais pour les prés 
pour les terres labourables. Les Fermiers en 
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éomimnétfpam à Gx démets ^il.(a)}éù^^ AnH.i7$7. 
c« qui rend ce chaaflTa^e peu coâteax. * ' ^T^m**** 

On voit dans la vraie tourbe un grand nombre XourbieM 
d'arblMS coachés 4négtdiMi&eiit les ons fur k» 



«rts 9 À on en a quelquetoWretifé dél charretées 

qu'on a fait fécher pour brûler. » Mais plus ces 
Itfbres font prés -de la flirface du terteiA^ moins 
leur boïs eft ûàn fm lieu que les petits rameaux 
qui fe trouvent au fend font quelquefois lî fermes , 
qii on a de la peine à les couper avec la bêche à 
tombe* Ce font oommunéaienf des- 4chéites y des 
anmes , des fanles êc des iâpms , & quelques antres 
qu'il n'eâ pas . facile de reconnoitre. Les petites 
facines iont preiqne toujlnirs détruites ^ mais il 
nfte aSet de marques pour montrer qiTe les^bres 
ont été déracinés & non coupés ^ n y ay^nt aucune 
trace de la coignée ou de - la icie 9' qu'ctti y ftcoa- 
notettbvîftlemcnty »'iiiii«i»e»récé akittus à main 
d'homme. * . : , •. 

' On ne trouve point de glands dan» la tourbe 9 
ipioiqu^il y ait beaucoup de (iônes de upin^ & un 
grand nombre de noix vuides. 
' On y rencontre au^H quantité de têtes , de cornes 
& â*os de plufieurs e^vetes de bétes fauves; des 



(à) Le denier fterliog ou fol angtois vaut environ deux 
ibis de France* 



Newbuiy. 
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i^oQ. 1757. oornes de irmll^ 9 éu têm àUuAê de 
ToBi. $0. glier , des têtes de caftor , êcc. 
Tourhici» ^^"^ trouve communément au fond 9 ou 

de tfès-^rès du foAd de je «iiiri>e* 

M* Ofgood trouva 9 il y a quelques emiées ^ une 
urne de couleur brune claire ^ & de la contenance 
d'environ un gallon ( 4 pintes de Paris ) dans U 
vraie tourbe 9 à huit gu dix pieds de b rivière 9 H. 
à environ un mille & demi de cette villes dans 
Speei^-^Mopr. Elle étoitàrpea-ptès âipiatre pieds 
an deflbos du ' niveau du fi»1 9 & environ nn pied 
dans la tourbe. On avoit élevé pardeiTus un mon- 
tipule d environ huit pieds d*élévation au defliu 
du fenretn d*ale8t«Hur> & Gonune ce.tirt» fiiâioe 
étoit compofe de tourbe & de terre gazonnée 
. mêlées eofemble > il paroifiait clairement .que. la 
toMprlie était plus ancienae qae Yum^U que cm 
^i avoient étevéle monticule avoient d*abord ctenfi 
un grand trOu dans la tourbe pour y eufêvelir cette 
lime &* avoient enfiiiiie anMyiGdé iet- diUais 
pardeffiis. Autour ihi monticule ils avoient ékvé 
pluiîeurs crêtes d^mi-circulaires concentriques 9 fé- 
parées par d^ tranchées. L^one fut caflée parla 
becfce 9 & on ne la retira que par petits mofgeaiwr^ 
de forte qu'on n'y trouva rien dedans. D*ailleurs 
les ouvriers qui eiqiloitoieiit la toudbe étoient &uls 
en ce moment» • v 



I 



Ê*c*0 k O liri E A U R A L k; 

ClttfAVttoiiié datif la tourbe . aucune médaille . 

«B pièce de monooie qticlcoiique. u peut y avmr Ton. so, 

diverfes chofes au fond de la tourbière ; mais ^fî^» 

' Tourbière 

comme il jr a toujours de l*eau ^ qu'on n*épuiiê de 

. jamak enrieremct > il n'fft pas iuak d*y parvenir, ^^^^"'y* 



Art. XV. 



Sur la coupe àa bois de confimSiofu Par U 
DoSeur Pht* Jmu i^i. N^. 192. 



L'u/àge de couper le merrain ici , au midi de j^^^ ^^^^ 
TAn^eterrey diffère de celui cpi'on fiiitdans le N". 192- 

pir te teiM où on le coupe 9 & ji^'^tois» 
par la manière de le dépouiller de Ton écorce. On 
fabat ici dans le printemf ^ clès que-la &ve eft bîen 
Mnontée^ & que let ailm bourgeonnent ^ dn 
enlevé enfuite l'écorce lorfque l'arbre eft à bas , & 
tandis qu'il eft encore plein de iêve. Au lieu que 
.dans œ payt-Ift 9 ion commence par enlever réoofce^ 
au printems comme ici , mais avant d'abattre l'arbre, 
qu'on laifTe fubMer tout l'été , & qu'on ne coupe 
<p» riiiver £itvattt 9 quand la ieve eft entièrement 
en repot. 

Au printems & pendant une partie de 1 été , les 
* arbres iôo^ pour ainfi dixe^ i/iyri^j7i/^« Ils f'ép^^ 



« 



- • à produire des feuilles & des fruits , deviennent 
' N"". 192. plug lbible& que-ilaus les .autres teins .de. Taiia^ew 
des" bois. I^''^ cavités. & leurs p6res font alors remplis dp 
, ' fucs , qui , lorfquon les coupe h cette époque 9 

a'ayautplus le.jBoyeu de fe conTommcr, y réjour- 
nent & s*y putréfient. Les mauvais eôêts qui en 
« ré^WItent font : i^. de laiffer Tarbre plein de carités 

, qui aHbibiifîeut le bois ^ 2". de nourrir un ver , qui, 

luîvant le témoignage de Pline & de M. Ëvelyn , 
, ' détériore les bois au point de les rendre abiblu- 

ment impropres aux ufages qui exigent de la force. 
'3^. Tout le merrâin coupé dans cette faifon f 
• -* fcit que les ibcs putréfient , foit qu'ils sîchap- 
perrt par exudation , eft non feulement fujet àfe 
fendre & & crei»flèr en £è defiechanft ; mais de' 
, ' plus il te contraâe & diminue tellement , qu un 
• * morceau de ce bois ^ dun pied en quarré^ perd 

. ' cpnmmnénaent .trois-quarts de pouc^ de largeur ; 

&t*ièlon Végece 9 rien n*eft plus pernicieux, fi 
.Ion s'en fert pour la conftrudiou des vaiffcaux. 
. 4^. On peu^ ajouter à cela d après le premier 

&le plus grand des Empereurs romains^, Jule^ 
Céfitr, que quoiqu'on puiffe conftruire des vaifFeaiix 
avec ce bois humide > coupé dans 1^ printcms , ils 
font toujours pefàns y & n'approchent jamais dfi 
laî égéreté de ceux qu'on a conftmîts avec du bois 
abattu dans une faifou plus avancée. 
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La plupart des Anciens étoient fi bien d'accord . . 
£2r tous ces po^ts > qu'aucun ne confeille de couper N*". i (>z. 
le bois ) pour quelque uiàge que ce feit y avant ^«^boL 
rautomnc. Les uns voiiloient même que les arbres 
eufTent porté leur fruit ^ les autres exigcoient qu'on 
attendit ju(qu*au milieu de Thiven Vitruve en 
donne la raifon : çuia aëris hybemi w comprimée 
& confolidat arbores. Par ce moyen le chêne ac* • 
quiert} ibtvant le témoignage de cet Auteur Se 
de Pline , une forte d*ëternîté. Il devient encore- 
plus durable , fi on le dépouille de fon écorce au 
prîntems ^ & qu'on le laiilè £va pied tout Tiété j 
expofé au {bleil.& au vent , fuivant l\ifâge étshVi 
dans le Stafiordshire & les pays circonvoifins^ Cette 
pratique deiTeche & endurcit tellement le tronc des 
àii>i'es9 que Fâlibier devient ^ pour aidi dire*^ auffi > 
fierme & airiîî durable que le cœur du bois. *■ 

Les Anciens ne connoiflbient probablement pas 
la méthode dont je parle ^ quoiqu'ils ièntiflient les 
avantages qui en réiùltent. Vîtrtive préfère ks bois » 
du midi de l'Appenin , parce que le foleil attire 
son ièukinent Thumidité fuperflue delà terre, mat» 
encoi^ celle fui refte dans les arbres après la 
fructification , &. il rend leur bois plus ferré y plus 
fubUantiel & plus^ durable. Cet e^ eft encore 

plus ienfible, lofiqu'ona ôtérécorce auit aibres dèr 

le priatems» ^ . . . • ' . • 
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^a,i69t. ^ exiûe à la vérité un Aâedu Parlement ( x hcl» 
N*. 191- CIup. zz. ) 5 qui défend, eu conliJcration du taa, 
j^jSoL i<1» couper le bois pour les uiâ^ ordinaires ijpn« 
aucune autre époque j qu'entre le Avril & le 
30 Juin , lorfque la feve eft en mouvement f & que 
l'écorce & détache fans peine. On avoit fuppofé 
fins doute que fi la coupe des bois eût été per- 
mlfe dans toute autre iàifon 9 Técorce auroit pti 
manquer aux Tanneurs. Je réponds à cela que les 
Légiilaiettrs ignoroient qu*on peut enlever Técorce 
an prliitems , & que Tarbre fleurit & vit malgré 
cela juTqu'à l'hiver fuivant , de forte que le bois 
peot n*être coupé qu*au folftice d'hiver ^ ou plus 
tard y fans que le Tanneur CaSt privé de Técorce». 
Cependant malgré leur ignorance y ils ont eu. 
^ la iàgeliê d'excepter de cette loi k (perrain deftiné 
' à la conftruâion des vaiflêauz» Auifî le bois doqt 
étoit conllruit le Royal Souverain j & qui ^voit 
été coupé en biver» eft*il encore fi dur 9 qu'on i| 
^l>eaucoup de peine à-y feire entrer des doux. 

Il faut convenir qu'il eft plus difficile d'enlever 
l'écorce aux sabxes debout ^ qu'à ceux qu'on a 
abattus ^ & la conpe des boit eft ai^ plus pénible 
& plus coûteufè en hiver qu*au printems ^ mais 
ces confîdérations iont très - peu importantes en 
^ compamfi>n des ilvantagtsqn.i séfidtcitt delà pi»» 
tique dont ]t reconunaude l'ufiigie» 
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• Art. XVI. 

Différence entre les bois coupés en différentes fal- 
fons j €fc. Far M* Antoine Van Lcuwcnàoeiu 



L'Auteur penfè qu'il n'f a de cUffirenoé 9 entre j^^. 
le bois coupé en hiver 8c céluî qu'on abat eu été y 

#1 , • Coupe 

que dans Técorce & dans les couches-extérieures àtthiàu 

du b<M»9 qui dans Tété font plus molles & plus 

aufëment percées par les yers. Le bois eft compoiK 

««le cylindres creux qui étant remplis d'humidité en 
tout ten» 9 ne iè reflêrrent pas en Uver ^ & par 
confikpient le bois ne peut être plus ferré danl^un 
tems que dans un aiitrf , car autrement il fcroit ,^ - 
plein de fentes &: de crevailès. La corruption iùbite 
' & inattendue 9 detertatns bois 9 provient de qu^ 
que vice intérieur qu'avoit l'arbre avant d'être 
coupé 9 car l'on obferve que tous les arbres com-r 
mencent à s'altéce^ dans le mili^ ou dans le cmr^ 
quoiqu'ils ptnflènt refter £c croître pendant près 
d'un fîecle après ce commencement d'altération* . 

Il étott autrefois d'opinion .que le» zxhtet qui 
çroiirent daui un bon terrein 9 mais lentement ^ 
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. ■ ^ fournlfToicnt le bois le plus dur & le meilleur , & 
\nn. 1694. ^ ' 

M"- zn. que ceux qui dcvie^ment gros en peu d'année^ ^ 
desboL. Soient les plus mois & les plus fragiles ^ mais il 
a reconnu le contraire diaprés rexpcriciicc des 
Charpentiers. On a eu i exemple d'un orme de 
80 ans 9 qui âvoit onze pieds de circonférence 9 &. 
fni s*eft trotivé excellent par fa folidité. 

On connoît 1 âge des arbres par le no:r»bre d'an- 
neaux qui fè préfentent , quand i*arbre eSt coupé en 
ttsvers ^ c! liis chacun de ces anneaux eft un cercle 
4e grands tuyaux ouverts. Or, moins il y a de 
CCS grands .tuyâux^ plus le bois eft fort^ par 
confêquent les arbres qui s*accroiiIent le plus dans 
^ tme année , doivent ctrc les plus compa(fi:s ce les 

plus forts j 6c rpn voit en ciFet que ceux qui iiaiiTent^i 
dans les climats chauds , & dont Taccroiilèment 
cil très-rapide , fourniflent aufli le merrain le plus 
denfe & le meilleur. On en a l'exemple dans 
dkêne de Riga & de Dantzick j qui croît lente- 
ment , & dont le bois eft fpongieux & calTant ; 
au lieu qu'on obfervc le contraire dans les chênes 
d'Angleterre &. de France » qui croiilènt plus rapi- 
dément, &.qui font excellens pour Vu&ge. 



Art. XVII5 
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Art. XVIL 



Injiru^ions pour tanner les cuirs , fuivant la nou^ 
vellé invention de M. Charles Howard ^ de 
Norfoûu Ana. 1674. iV^. 10$, 



Toutes les parties du chêne » de quelque âge y ^^^^ 1674^ 
& de quelque grofleur qu*il fcitj &les chênes de N*'. io$. 
taillis , auflî de tout âge & de toutes grofTeurs , erpece 
étant coupés 6c amenés dans la iàifon où on les 
dépouille de Técorce 9 peuvent fèrvir à tanner 
toutes fortes de cuir , au moins aaiTi bien que 
récorce feule. 

Ce bois étant pris dans la ikifbn convenable i 
il faut le faire bien féchcr au fole'û , & plus qu'on 
lie fait féchcr Tccorce j enfuite on le met à couvert 
êc on le garde dans un lieu fèc* Lorfqu*on veut 
s^en fêrvîr , il faut mettre en copeaux ou refendre 
le plus gros bois y &L écrafer au marteau ^ 6c hacher 
an couteau le plus petit. On le fait de nouveau 
iëcher au four, après quoi on le moud comme les 
Tanneurs ont coutume de moudre Técorce. 

Si Ton veut employer ce bois dans là nouveauté^ 

^ Potarï. TomcU. X 
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Ann. 1674. fécher davantage au foûr^ lâns quol 2 

N*. 105. noirciroit & gatcroit tout le cuir, 
efpece d'enclume pour éciafbr la matière du 

de tan. tan 9 on peut ajuiler dans un billot de bois une 
pièce de fer d environ quatre pouces dopai fleur 
iur douze pouces de long 6c neuf pouces de large» 
Lé marteau deiHné à ce travail doit avoir une tète 
jde trois pouces en quarré & du poids de fîx livres. 
Alais dans ce cas il faut le tenir à deux mains ^ 
û Von ne veut y mettre qu*une main 9 ou fi la 
perfonne qui doit s*en lervlr n'eft pas adulte , iî 
faut diminuer le poids de ce marteau jufqu'à trois 
livres 9 & que ùl tête n*ait qu'environ deux pouces 
d'équarrifTage. L*un des deux bouts du marteau 
doit être lifTe &: l'autre dentelé ^ afin d'avoir plus 
de priiè fur la matière à écraièr. Il les faut garnis 
d'acier Tun ScTautre. Le manche doit être environ 
d'un pied de longueur ^ plus ou moius fuivant la 
^oiTeur de fk tête. 

On peut ajufter iîir le même billot un valet ou 
crampon de fer pour allujettir les matières qui 
doivent être écrafécs ou hachées* 

Le couteau propre à hacher la matière du taii 
peut ctrc place à une extrémité du même billot. 
Il doit avoir huit ou neuf pouces de large fur 
autant de longueur. Sa forme ièra à-peu-prës celli^ 
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a^ïi ùoûtem à tabac ; & il fera fixé par fon extré- 
mité dans une rainure de fer avec une goupille n". 105^* 
qui permette de le faire iiauifer & bailTer en le ^'o"^^"^ 

- , • efpece 

tenant par le manche. de raa.^ 

Dans les endroits où le chêne cft rare^ les 
surbuiles épineux peuvent y iuppléer. 

Le bouleau préparé & employé comme le chêne 
cil fort bon pour tanner le cuir à femelles. 

Toutes çes matières tanneront mieux & à moins 
ie frais que Técorce feule. De plus , cette inven- 
tion difpenfe de couper le bois dans le tems que 
les arbres font en feve : ce qui rend leurs parties 
extérieures fort fujettes à la pourriture & à la ver-? 
moulure. Au lieu que les arbres abattus en hiver 
quand la feve eft en repos , font y comme' on dit , 

prel^e tout cœur , & bien moins fujets aux vers. 

Enfin cette invention augmentera beaucoup la va- 
leur des bois taillis. 
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Art. XYIIL 

Mithoit perfeclionnfe tanner les cuirs. Par 
' David Macbride , Docteur m Médecine, Com^ 
numiqué par le Chevalier John Pringle 9 Pré- 
' fident de là Société Royale. Lu le zi Janvier^ 

Oublia» le }o Mû 17 7f* 

Monfieuf* 

Conformément à la promeile que je vous ai 

^om' ^68^.' ^^^^ 9^7^ quelques années , je vous envoie ma 
je. Partie, méthode 'iècrete de tanner les cuirs d'une manière 

Nouvelle , ' r • c • i . o » • 

inéthodc P^"^ expeditive. Si vous jugez que ma lettre & le 

pour Mémoire qu'elle renferme méritent l'attention de 

la- Société Raysâe^ je yons prie de les lui pré* 

fentcr. J*ai déjà fait part de mon procédé à notre 

Socictc de Dublin ^ qui avoit eu connoiiTance dès le 

principe des progrès de ma découverte. J'en ai auffî 

fait paflèr deux copies aux Sociétés établies pour 

rencouragement du Commerce Scdes Manufadures 

à Londres & à Edimbourg , parce que je penfe 

qn^eiles fmskt plus à portée que la Spçiété Royale 



/ 
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Be répandre Tufage de cette inTention. Je cr6îs ^nn 177?.' 
inême qu'il fera néceilaire qu elles accordent des Tom. 6g. 
primes d*encoiiragemeat pour donner le* mouve- nÔ^^u*,^* 
ment nécéflàire à eette pratique : tant ibnt forts méthode 
chez les Artifans en tout genre les préjugés contre 
Teilai .des nouveaux procédés , êc tant ils ont de 
répugnance à quitter leurs anciennes manières de 
travailler ! 
Je iiiis^ &c« 



pour 
tanner* 



Monfîeur y 



Dublin y }x Mai 1777» 



Vous voudrez bien vous rappeller que j'eus le 
plaiiîr de vous informer, il y a quelques années ^ 
^e i'avois trouvé une manière de tanner le aiîr 
en moins de tems &L avec. moins de matériaux , 
qu'on ne peut faire par aucun des moyens connus 6c 
pratiqués jufqu'à ce jour. Je promis en même-teme 
quaufli-tôt que j aurois la liberté de divulguer mon 
£bcret, je communiquerois ma méthode à la Société 
Rpyale. 

Je prends en conféquence la liberté de joindre 
à cette lettre un précis dinilrudions que j avois 
dre/Té pour la per/bnne qui conduiibit le travail 

d une grande tannerie ; appartenant à une Cora- 
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Ami 1 78 P^S^"^ ^^^^ laquelle j'ai été engagé pendant cet 
Xom. 68. quatre dernières années. Ces infiruâions me paroiA 

je. Partie. fuiîîiliiitcs pour mettre tout Tanneur intelligent 
mcrhods en état de fe prévaloir des perfedionnemens ^(ue 
til^w. j découverts. . 

Je vous prie Je prcfcnter cet écrit à la Société 
Royale ^ mais comme il ne feroit pas entendu par 
ceux qui n'ont aucune connoiflance des procédés 
ordinaires de la tannerie , je demande la pcrmif- 
iion d expofer en abrégé, les principales opérations 
qui le font dans cette ibrte de manufaéhire. 

La rannérie a deux objets : Tun de préfèfver 
le cuir de la corruption ^ l'autre de le rendre im< 
perméable à l'eau. 

Une înfuiion de tout végétal fortement affarin-» 
gent peut fcrvir à tanner le cuir , à TefFet de le 
garantir de la.putréfaâion ^ mais £ ce végétal ne 
contient pas une bonne quantité de gomme-réfine j 
il ne pourra fervir à mettre le cuir eu état de ré- 
iiHer à 1 eau. Delà vient que Técorce de chêne y 
qui contient plus de parties gommo - réfineufès 
qu'aucun de nos autres aftringcns indigènes , eft 
préférée à toutes les autres fubilances pour la 
tannerie. 

Les Tanneurs préparent leur écorce en la féchant 
fur un fourneau & la broj-ant en poudre trcs-grof- 
^ fiere. Us l'emploient enfbite 9 ou en infufîon} qu'ils 
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hômmieiit tannée ( 002e ); ou bien ils Gratifient la . T 

\ /7 Ann. 1778. 

poudre fcche entre les couches de cuirs &: peaux, Tom. 68. 
iorfquiis les arrangent l'un hx lautrc daus ie$ NÔrveUe* 
creux ou fof&s à tan,. méthode 
On fait la tannée en macérant 1 ccorce avec de tïaaL» 
Teau commune 9 dans une e4>ecc particulière de 
folies , qu'on. nomme cuveaux ( letches ) , pour les 
dtftingiicr «ies «antres creux qui trouvent dans la 
tannerie. 

' La première opération du Tanneur eft de net« 
toyer fès peaux de toute ordure , & de les dépouiller 

des reftes de chair ou de graiHe que le Boucher 
peut y avoir laides* 

n faut enfiiite enlever le poil 9 & Ton y par- 
vient ou en laifTant tremper les peaux pendant 
peu de tems dans un mélange de chaux & d'eau» 
eu en les roulant & les mettant en monceaux , 
dans lefquels elles commencent bientôt à s'échauffer 
& à prendre un mouvement de putréfaâion. Le 
^11 ainfi détaché , on le racle > & le Tanneur 
procède à l'opération qu'on nomme écharrhige 
(âeshing); qui confifle à racler davantage les peaux 
avec une eipece particuliere.de couteau fait exprès 9 
Se à couper les abattis ou extrémités fâillântes» 
telles que les oreilles & le mufeau. 

On met eniiiite le içuir crud dans une leilive 
alkaliflie 9 afin d*en enlever Thnile » & de rendre 

T iv 
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^^^^^ j^^g fes pores plus capables de s*imbiber de la tatmév 
Tom. 68. ou infufioii de tan. Les Tanneurs de ce pays font 
Nouvelle* communément leur ielîîve avec de la £eate de 
méthode pjgeon. Mais on peut en faire une plus aâive avec 
tauuer. foude ou la potalTe y pourvu qu*on ait foin de 
ne pas la faire trop chargée 9 & de ne pas y laiHer 
tremper les cuirs trop long-tems. 

Quand Thuile eft fùflîlamment enlevée ^ le cuit 
eft prêt pour le tau. On le jette d'abord dans de 
petites foifes ^ qu'on nonmRfoJks-^-larAuUn ( hand- 
1ers ) 9 parce que durant cette partie du procédé , 
on retire les peaux de tems eu tems pour les laifler 
fécher. Ou continue à travailler le cuir dans ces 
' foilès en le remuant de tems à autre avec Tinfiru- 
ment nommé plongeur ( plunger ), qui n'eft autre 
choie qu'une perche avec un nœud ou un renfle- 
ment à ion extrémité y juiqu'à ce qu'09 juge -à 
propos de le transférer dans les cuves ( vatts ). 
Dans celles-ci ^ qui font les plus grandes folTes de 
la tannerie 9 le cuir eft étendu dans toute ià lar- 
geur , au lieu qu'on le remue en tout fêns dans 
ks précédentes ^ & entre chaque lit de cuir on 
répand de Técorce en poudre 9 jufqu*à ce que la 
foflè foît remplie de cuir & d*écorce 9 difpofës ainfî 
firatum fuper ftratmn ; on verfe alors de la tannée 
\ ooze ) pardeiHis 9 pour remplir les interftices ^ & 
le tout eft recouvert d*une couche d'écorce en 
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i^div» à laquelle. les Tanneurs donnent le nom ^nn. 177s* 

de chapeau ( hcading ). Tom. 68, 

On laifle macérer le cuir dans cette iituation , Nouvelle 
Ju(qu*à ce que le Tanneur voie qu'il eft complet- "^^^^^^ 
fement pénétré par le tan. On reconnoît que Topé- tannes^ 
ration eft complette , en coupant un morceau de 
la partie du cuir la plus épaiile j & la fabrication» 
en ce qui regarde la tannerie , eft alors terminée ; 
caril'ne refte plus qu'à fécher entièrement la mar- 
chandiiè j & on la fufpend à cet effet dans des 
l^reniers aérés j bâtis exprès pour cet ufàge. 

Tel eft en général le procédé qu'on fuît pour 
^anncr les peaux de veau ces fortes de cuirs 
légers qu*ott nomme butts. Mais les grandes peaux 
lourdes & épaîilês ^ dont on fait Tefpece de cuir k 
femelles la plus forte la plus durable , exigeut 
qu'on en ouvre davantage les pores » pour que 
rinfii£on de tan puiflè les pénétrer itifiîfâmment. 
A cet effet, lorlque les peaux font dans letatxie 
fermentation putrefcente où les met rentaflèment 
dont nous avons parlé 9 & loHqu'elles ont bien 
trempé dans une lefîive alkaline , on les plonge 
dans une liqueur aigre tirée communément du 
ièigle 9 afin que TeâFervefcence qui s*enfiiit nécef- 
iâirement puiffe ouvrir leurs pores. 

Les Tanneurs nomment cette opération U gon- 
/iage ( xatfing ) , par la raifon que le cuir éprouve 
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'/inn. 1778. "° gonflement confidérablc en coufcquence dii 
Tom. 63. confliâ entre Tacide & Talkali. Ce procédé uppar* 
Nouvelle ^ rAngfletcrrc ^ car il paroît par FOuvrage 

méthode de M. de Lui ande , que l'Académie Royale des 
Uaofti, Sciences avoit chargé de décrire TArt du Tanneur^ 
que les Tanneurs du continent ne connoi&nt pas 
cette branche de la tannerie. Dans le fait , leur 
procédé tout entier , fuivant la defcription qu*il 
èn donne ^ eft fort iàle. Il eft même plus long^ 
&: plus ennuyeux que notre méthode ordinaire ^ 
& il neu doit réfulter qu*ua cuir de qualité très- 
médiocre. 

Lorfque le gonflage eft accompli , on met le 
cuir dans les foiTes-à-la-maia ( handlers ) , & on 
l'y travaille pendant le tems requis. On le tranf- ' 
fere enfuite dans les cures ^ où on le laiâè ma» 
cérer , jufqu'à ce que le tannage fe trouve com» 
plettement achevé : ce qui ^ pour Te^ece de cuir 
la plus forte 8c la plus lourde 9 telle que celle 
dont je viens de parler, exige ^ depuis le commen- 
cement jufqu'à la fin des opérations^ deux années 
entières. Du moins 9 les Tanneurs de ce pays ne 
peuvent fabriquer du cuir à femelles en moins de 
tems. Je ne iàis ce que ceux d'Angleterre font en 
état de faire à cet égard. 

C*eft la longueur du procédé qui met un fi 
, Kaut prix aux cuirs. Les retours fout d ailleurs & • 
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tentSy que le commerce de la tannerie ne peut Ann. 1778. 
être fait d'une manière avanta§:eure que par des Tom. 6S. 

perfonnes qui aient des fonds confidérables. Coniè- Nouvelle* 
quemment un moyen certain d'augmenter le nom- méthodo 
Bre des Tanneurs 9 Se de faire baiffer par-là le 
prix de leur marchandifc 9 c eft de raccourcir le 
procédé ^ & fi en même-tems nous pouvons amé- 
liorer la qualité du cuir , & économiiêr une por- 
tion do la dipciifc en matériaux 9 nous rendrons 
au public un fervice eiTentiel y relativement à Tun 
des articles néceflàires à la vie des Hommes. 

Cet important objet peut , j ofe dire , être 
rempli par le moyen de la méthode prefcrite dans 
le Mémoire ci-joint 9 d'autant qu'il n'eft aucune 
tannerie ordinaire ^ dans laquelle ou ne puilFc l'in- 
troduire. 

Pour ce qui eft du tems 9 il eft pofCble» par la 
méthode que j'ai imaginée , de terminer la fabri- 
cation du cuir dans un quart du tems qu'il faut 
en fuivant les procédés ordinaires. Car j'ai tanné 
plus d'une fols en quinze jours ou en un mois , des 
cuirs de veau qui par la méthode ordinaire n au- 
roient pas moins exigé de deux ou de quatre mois. 
. Je ne prétends pas inférer delà qu'on puiilè faire 
ce travail en grand d'une manière aufîi expéditive y 
parce qu'il eâ probable que la promptitude de cc^ 
travail en petit ait été" due aux fréquens manie- 
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i^nn. 1778. ^ remuemcns du cuîr. Mais je puis aflîife^ 

Tom. 6 S. d'après quatre anuécs d'expérience y en fuivant 
Noaveu'e ' ^® ^^"^^ ordinaire du travail dans une tannerie ^ 



ifiérhode 

pour 
launer. 



le Fabricant peut épargner au moins quatre tnoir 

fur douzî ^ fabiiqucr de meilleur cuir, faire 
durer fa proviUou d'écoroe beaucoup plus long-tems. 
que dans Tancienne méthode* 

Je me flatte qu'à la faveur de ce préambule y. 
le Mémoire inibruâif ci -joint lèra parfaitement 
intelligible* On y verra que les principes iiir Icf* 
quels ma méthode eft fondée , font dérivés de la 
chymie. ^ On ue trouvera donc pas extraordinaire 
que ces perfeâionnemens aient été ^ts par un 
Médecin de profefHon. Dans le fait , ils doivent 
leur origine à une fuite d'expériences dont l'objet 
étoit purement médicinal ( ce font les mêmes qui 
m*ont confirmé dans Topinion qu'une infiifion de 
drêclie fcroit capable de guérir le fcorbut de mer )\ 
& toute perfonne qui voudra confulter le détail 
que j'ai publié de ces expériences , concevra bientôt 
la théorie de ma nouvelle méthode de tanner (^2). 

Ce ièroit abufer du loilir de la Société Koyale» 
que d'entrer dans le détail des circonftances qui 



(a) Voyei rcflîii fur le pouvoir éUToIvant du merairc « 
fUffli Ut EJfkis d'Expériences di Médecine &de Phyfï<iuem 
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tn'^ont donné les premières idées fur cette matière, ^^^^^ 1778.^ 
jSc de faire l*hiftoire des progrès de mes expérien- Tom. 68. 
y qui furent d*abord faites chez mot & fur de NouveUiT 



petits morceaux de cuir non préparé. Il fuffira de méthodt 

pour 

>âîre que Tefficacité de ma méthode a été pleine-* taimer^ 
ifient prouvée par l'expérience de près^ de dix ans f 

pendant Icfqiiels j'ai jugé à propos de la tenir 
fecrete, & que je la communique au public la 
pkitôt qu'il m*eft poffible* 

Je fijis , &c. * ' 

Inftruêions pour Us Tanneurs^ fur la manière de 
' mettre en pratique ta nouvelle mêthadide tanntrf 
' inventée par le Doâeur Macbride , de Dublin 5 
' par laqaeUe U cuir devient de meilleure qualité ^ 
efl tanné en beaucoup moins de tems 9 & avec 
une moindre quantité décorce de chêne , que 
' par toute autre mée/iode Jufqu*ici pratiquée ou 
' coanae* 

' ' ' ' ' .• 

Comme la nouvelle méthode de tanner e& fondée 
lîir ce principe , que (c IVau de chaux extrait le» 

fi vertus de 1 ecorce de chêne plus complettement , 
"0 que ne fait 1 eau commune » , la première choie 
dont le Tanneur doit être inftruit c*eil la maniéré 

^e faire Te au de chaux. 

i i. Aje^ungraadvaiiTeauenforme de réiervoir. 
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dont la profondeur (oit an moins du double dt 

fon diamètre , & dont la capacité foit propor- 
tionnée à rétendue de la tannerie. 

II. Ce réfervoir doit être placé dans un coin 
de la cour fous un hangard , Se à une hauteur fuf- 
fiiânte pour que la liqueur qu'où en tire puifTe fe 
rendre librement dans les cuveaux ( letches )• 

III. Il faut qu'il y ait un robinet fixé à l'un dot 
côtes du rélervoir ^ à environ un pied de diiiante 
du fond 9 & une ouverture de cinq ou fis pouces 
de diamètre tout-à-fait au fond j qu'on bouche 
avec un tampon de bois. A cette ouverture doit 
■boodr une gouttière. 

IV. Le réfervoir fera couvert d'un plancher a/Tex 
fort pour fupportcr le poids d'un bomme. £t il y 
vua d^m côté à Tautre de ce couvercle une ouver* 
ture de deux ou trois pieds de largeur. 

V. Si Ton peut conduire de l'eau par un tuyau 
dans ce réfervoir 9 on épar j^era beaucoup de peine' 
aux ouvriers. Si la chofe ne(k pas praticable., it 
faut avoir un puits à pompe ^ afin de pouvoir remi 
plir le réfervoir avec le moins de peine poiTible. 

VI. Ce réfervoir , qui eft tout l'appareil de Inr^ 
plus qu'exige la nouvelle manière de tanner , étant 
une fois établi ^ il eft très-fimple & très-aifé dv 
faire Teau de chaux. • ' • v 

■yil. U faut d'abord remplir d'eau le rcferyolr^ 
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& y jettcr enfuite de la chaux vive y dans la pro- /^n^^j^^g, 
portion de dix ou douze livres par muid (a) d*eau. Tom. 68. 
VnL Mélei cxaôcmcnt la chaux avcà l'eau , Nouvelle ' 

en la remuant bien iufqu au fond avec un feau néthod* 

-, pour 
emmanché d^une perche > juiqu'a ce qu'on s'apper-n 

çoive que la chaux eft complettement fufpendud 

dans Icaii , & que le mélange eft blanc comme du 
lait. LaifTez le rcpofèr enfuite pendant un couples 
de jours 9 afin que la portion de chaux non diûbute 
ait le tems de Ce dépofêr entièrement, que Teau 
devienne parfaitement limpide êc auili claire quo, 
de Teau de roche. Votre eau de chaux eft alor» 
propre à être employée immédiatement. 

IX. Le robinet dont nous avons parle doit être 
fixé au moins à douze pouces au deiTus du fond é» 
jé^èrvoir ^ afin qu'il ne puifle donner paiTage qu'à 
la partie limpide de l'eau de chaux. L'ouverture dit 
fond 9 qu'on bouche avec un tampon de bois j fort 
à donner ifliie aux reftes grofliers & infblubles de 
la chaux , toutes les fois qu'on juge à propos de 
nettoyer le réfeivoir. 

X. LorCque le premier haffin ( comme on peut 
lappcller ) d'eau de chaux eft entièrement épuifé y 
il faut remplir deau le réfervoir une feconcic fois^ 



(«) Le muid en Angleterre contient environ xjz pinlév 
4e Paiîs* . . « 
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Ano. 1778. 1^^^' ^ nouveau la chaux pour la bien mêlei 
Tom. 68. avec Feau y comme nous IWons prefcrit cî-defTus , 

^No^vcUe* ^ enfuite la laifTer repofer tout le tems nécefTaire. 
méthode Ou aura de cette manière un fécond braffUi d'eau 
t^oer. diaux* L*on peut en felre de même un troîfieme ^ 
un quatrième j un cinquième, & peut-être uufixiemc 
& plus avec la première dofe de chaux 9 pourvu 
qu'on trouve que Teau de chaux foit toujours de 
force fuffifante. 

XI. . H y a deux manières de reconnoître lî Feau 
de chaux eft de force fuffifante. Par la laveur:- 
un peu de pratique cnfeigne à la diftinguer. Par 
le moyen d'une certaine écume folidc comme des. 
lames de glace très-mince > qui le forme & iè ra- 
maflè à la iurEace de Teau de chaux, Tant, 
qu'on obfcrvc cette écume folide flottant à la furface 
N de l'eau du rélèrvoir » on peut conclure qu'il n'eft 

pas néceflkire d'y mettre de nouvelle chaux vive.. 

XIL Mais lorfque {'écume celTe de paroîrre^ ou 
fi Ton trouve par le goût y que Teau de chaux n'eft 
pas auin forte qu'elle doit Fêtre 9 il faut alors retirer . 
le tampon qui bouche l'ouverture du fond du rc- 
ftrvoir 9 & le nettoyer en balayant tout le dépôt 
qui s'y trouve. Loriqu'il eft bien net, recommencez 
vos braflins d'eau de chaux , & procédez de la 
manière déjà prefcrite ^ en bien remuant la chaux ^ 

Ig, la lai^t repoftr tout le tems néceflktre ^ en 

forte 



toiHte que votre eau de diaux ibît parfattement lim- ^^^^^ 
pide. Uon peut conthmer aîn^ d'aii::ée em année 9 Tom. 68* 

afin de fe trouver toujours bieu approvifionné d'eau XoinfeUeT* 

de Ç^ifl twr- méthodo 

Xni. Cette eau de cliaiat doit défi>nnaîs iènrîr^ tauuot 

au lieu de Teau commune , à faire votre tannée 
( ooze ) 9 & c eft eu cela que conMe toute la diiTé*^ 
cence ratf e Tancienne & la nouvelle tnaniei^ de 
tanner ; car ayant préparé votre tannée en faifant ' 
macérer Técorce de chêne dans Tcau de chaux, 
' comme par Fancienne méthode 9 à cela près qu'il 
faut lafaîre pafler iîicceilîvement dans deux cuveaux 
(letches ) au lieu d'un feul, vous a avez qu'à l'em- 
)»loycr de la même manière qu'on a employé ju{^ 
iqu*ici la tannée ordinaire ^ & il n*èft be(bin de faire 
aucuu changement dans aucune des préparations 
que doivent fuhir les peaux avant d*être mifes au 
tan. Âinfi 9 Ton doit les néttojrer 9 les paUèr à la 
chaux 5 les écharner , &c. , préciféme nt de ir.ême 
que dans l'ancienne méthode. Il faut eniliite tra*. 
vailler la marçhandiiè dans Issjojfks rà-la»maia 
(handiers), pendant tout le tems requis, la dé- . 
pofer après dans les grandes cuves ( vatts ) avec des 
condies intermédiaires & une couverture de tan y 
tout comme on le pratique maintenant; & lor/qu on 
reconnoît que le cuir eft fuffifamment pénétré pair 
1^ .tannée 9 c'ell - à - dire 9 qu'U eft complettemenft 
-Sùkm. Tom K 
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r^~7T tâmié • il iaut le radrer • le ii^dicr • & enfiike lui 
Tom. 68« donner let dernière^ Êiçont reliÉrîvès aux difiërent 

Nouvelle* u^^g^s auxquels il eft deiliné. U faut cependant 
«léthode; toujoiin obièmrque la nouvelle tannée da^ être 
«a^cr, changée dhin cuveau dans un autre 9 avant d*étre 
employée ^.Ùlus quoi elle feroit fujette à noircir le 
cuir* 

' XIV. Ce qne nous avons dit jufqu'ici ne & rap- 
porte qu'aux peaux de veau & autres cuirs fouples. 
Quant au cuir à ièmelles ^ qu'on prépare pour la 
tannée en le trempant dans une liqueur acide > afin, 
d'ouvrir fes pores & de le gonfler , fuivant VeX" 
preflion des Tanneurs y la nouveUe^métliQde eadge 
tue pratique di£fôrente derandenne. 

XV. Dans l'ancienne méthode , les Tanneurs cm- 
ploient des liqueurs aigres, préparées ordinairement 
avec le feigle ou quelque autre grain. Mais cet 
liqueurs ont denx inconvéniens : Tun , de donnei^ 

V >beaucoup d'embarras pour les braHer & les faire 

fierménter ^ Fautre^ d*étre toujoliis incertaines ^patff 
à leur degré d'acidité ou de fom : ce qui dépetfdl 
de la température & d'autres circonftanccs varia- 
bles. Ces liqueurs font en outre extrêmement fim 
jettes à corrompre le cuir 9 & fi l'on n'y* fait pas 
une grande attention y elles peuvent l'endommager 
eflèatiellenjent dans ùt t^tureb 

XVI. Pour, obvier à. ces inconvenetisj il ta^ 
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faiktf 1» pratique des blanchiflems de linge % ffM 

ibflt uùtgt d'âne liqueur acide ^'Cpi*on prépaixé en Tom. 6^ 

payant de fort efprît de vitriol , vulgairement Nou^eUe* 

appellé 'y quoique très - improprement » huile de méthode 

vitriol» dttis une £a&£me ^paatité d*eau corn- t«oaer« 

znune. 

XVIL Ce n'a pas été fans beaucoup de difficulté^' 
que les blanchiilieurs £s finit laiifës pei&ader de 
quitter leurs anciennes liqueurs aigres , qui étoient 
faîtes avec le feigle ou iorge comme celles doi^ 
Tanneursy ou avecdubabenrve aigre^dans la crainte 
mal fondée où ils étoient que l'acide vitdolique ne 
corrodât leur. linge ^ mais lexpénence de piufieurs 
années les a conrancus de leur erreur ^ & iis n'enh*. 
ploient maintenant d*aiitve liqueur acide. 

Il y a iâns doute des Tanneurs qui ^ par la même 
jraifim 9 ponnriuent*<iBns les floomencemens iè xe? ' 
iîifèr 'ik employer l'acidé vttzioiiquè. Mais un pëu 
de pratique leur fera voir combien cette forte de 
l^pieur aigre l*emporte £tr celle dont ils & font 
•lêrrô joGjOià préiènt. Ib ne?la trouveront jama^ 
iujettc à varier dans fa force à raifon des variations 
de Tatmofphere ou des difinbens degrés de chaleur 
de la fàifon ^ & bien kun de donner au cuir une 
tendance à la putréfaction , clic lui procure nne 
iiermeté extraordinaire ^ aufli les femelles goiifl/es 
par Tacide Wiiioliqiie font-eUns d^nne iiitqpit^ 

yij 
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Ann. 1773- ^^^^^^^9 ^ toujours exemptes âc tout ui£cif 
Tom. 68^. de pourriture. De plus , la même liqueur aigre peut 
Nouvelle * Servir pour une grande quantité de cuirs. Il n eft 
méthode j^efoin ^u^-d^y ajouter un pieu d*acide vitxiolique y 
limer. & o il ne la jette que ici-rque à force de fervir , elle 
eft devenue trop fale pour l'ufage. 
t XViil. Unecltopine(â) deforteiprit devinioly 
ne coûtera pas plus de neuf à dix fols (^), ajoutée 
à deux cents pintes d'eau ^ iuffit pour en faire l'acide 
4u*on deiire : akifi tout ce y a à faire pour 
gonfler les cuirs à femelles > c*eft de les préparer 
d'abord de la manière accoutumée , & loxfqu'ils font 
prêts à être paâes à Taigre^ de faire j fuivant la 
. . quantité de -cuirs qu'on veut gonfler j un nièlang» 
d'huile de vitriol & d'eau dans la proportion d'une 
chopine fur deux cents pintes. On peut en toute 
0àt€té iaiûèr les cnîrs dans jcêtter liqiieiir add» 
jufqu'à ce qu'on les trouve fuffifammcnt gonflés , car 
lis ne feront point en danger de fe corrompre j^' 
ceia^vnoit arriver dans les liquenn aigres 
pr^naires, tirées des-graîns, qui avec'le tems tomv 
jnent à la putréfadion &c corrompent le cuir ; aq. 



, , (^y Les Drogniftes vendent rhuile de vittiol dans d» 
grandes bouteilles qui en contiennent de }• i 40 pintes* 

X^y Ifote iw TraduSeur* Le fol on'dàâer angloi^'yat^ 
^^i^^fii^s le dofiblê dn fol de ndiCÉ tfoiâil»^^^ 
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lièu que l*acide du vitriol s'oppofe à la fermenta- ^^^^ ^^^^ 
<imi |mtri(té« ' • ' ■ ~ 

XIX. LfttfistleVdtfs fronréz teseuin fufHfiuHmeiit 
gonflés , me*tez-lcs fur le champ dans la tannée 9 
& continuez lopération comme dans l'ancienne 
inétkodc ^ ^ vous verrez que la tanaée d*eau de 
chaux pénètre le cuir gonflé encore plus facilement 
'4jue les cuirs fouples ou peaux de veau , proportion 
'gankétf eatre leurs diâërens degrés d'épaifieor; 

XX. Suppofons maintenant que votre rcferVoîr 
cft fixé 9 votre eau de chaux préparée , & qu'il y a 
qpid^es^uveisnx remplis de tannée d eau de dranx, 
«qu'on a fôîtpafier par deuxcuveauie, afin^e donnêr 
à l'eau de chaux le moyen d'exercer complettemcnt 
£aa aâion fur Técorce de chêne. Vous ne devez pas 
pCNir )éttiirà la roe k taimfo ofdiiudre tfd 
pourra fe trouver dans la tannerie. U iaut s'en fervir 
jufqu a ce qu'elle foit ufée^^ alors on peut la jettei^ 
^ à nmSakt jqn'on en manque ^ k remplacer avec 
:]a làmtét'^tàbï de cheùx. 

XXL £n très-peu de jours vous vous appercevrez 
4b k différence qn fipttouve'entre Tancienne & k 
nouvelle tannée j relativement à là fiiculté de péné- 
trer le cuir \ . 6c ainlî y fans aucune efpece de perte 
ou de' dégit^ vous vous débarraflèrez de toutes vos 
anciennes liqueurs, & vous. aurez bientôt votte 
proviiion eutiexe de tannée faite avec l'eau de chaux^ 

V iij 
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' & après que la noinrelle tnéiiiode ièrd étalllie r VMtf 

Ann. I778t . . . , . , 

Tom. 68. fabrication ira dune manière régulière 9 àc une 

KomU« P^^^ ^ marchandiiê âiivra Tautre 9 aiiiE ^RUp- 
méthode temmt'qii'il eft poflible dy donner les fiiçoiis ulté- 
rieures j & d'en difpofer. 

XXIL Quoiqu'il Toit poHlble de tanner des éduHi- 
tillons de coir j pour eâài 9 en iè ièrvant de la tat^ 
née d'eau de chaux y dans lefpace d'une quatrième ' 
fiartie du tems qu'il faut lorfqu*ou le iert de la 
tannie ofdinaife ^ on ne peut £à flàtter d'aqiporter 
la même expédition dans la marche du travail d'une 
grande tannerie. Mais même dans les travaux en 
'gnndy.M en £imnt le train orébaîre-de» epéflH 
tions 9 le cuir à iem^les peut être ooàiplettemettt 
-tanné & fini dans Teipace de onze à quinze mois, 
,£iivant..lès.tiiflëiences de pokb & d.'épaiilettr de$ 
peauir..'L8t cuirs phn mmoes* ( bvits ) nWgent 
4c[ue de huit mois à un an, & les peaux de vean^ 
:de iix^4ouze ièmaînes. £n génécaly le TamMar 
peut épargner au moins le iten du^tcnis qn!il'a 
rfallu jufqu'ici pour terminer fes opérations. 

XXUL Le ' cuir fabriqué iiiivant la nouvelle 
méthode eft fixpërieur en qtialité à odai^pii ûnnok 
de Tanoîenne tannerie , fur- tout le cuir à femelles , 
qui eâ d'excellent uiàge^& ne donne jamais le 
tnoindre figne de eonniptîofl. 

XXIV. Il faut toujours fe fouvenir qu'on ne doit 
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|âmaîs employer Teau de chaux que lorfqu'elle ^nn tyjs 
«ft de force fuffîikiite ^ & daire camme de l'eau Tom. 68. 

de roche ^NouteUt' 
> XXV. Tentes ks feb qu'on fait de nouvelle »^odt 
tannée 9 il faut toujours employer de |puvelle eau tuum 
^ chaux 9 & faire pa&r la tannée d\m cufean 
éaBM, uu autre ; &t brfipie la tannée d'eau de chaux 
cft ufée , pour être reftée fur le cuir , il ne faut 
januÛ9 la remettre £u» Técorce de chêne qui eft 
4tm$ les cnveaus 9 comme on y remet maintenant 
la tannée ufée ^ mais il faut toujours la rejettcr 
comine entièrement inutile* Pour cet eSkt^ il faut 
«nénager dans ktamieik une goutdeie qui fiidlit0 . 
l'écoulement de ces liqueurs ulees. 

.XXVI. Les cuveaux doivent être fous un toit 9 
powr cn^£«sh0ff ia .phiie à'j pénétrer £c d'afibihUr 
la tannée 9 & û les fe&s-à-la-main peuvent être 
pareillement à couvert 9 ce ne fera c^ue mieux. Mais 
il jjH^A pas aéceflàiie de couvrir les giandetlcuve* 9 
pourvu que hMBl^pie les cuirs y font placés 9 on les 
tienne coudammeut pleines jufqu'aux bords. 

XXVII. Il £aut avoir foin d être toujours muni 
. d'une iiiffiiànte provifiou de chaux yiv^ Si elle 
ëtoit /teinte , elle ne vaudroit rien pour ûàrt de 
leau de ciiaux* Ou doit conféquemment la tirer 
âmmédiateracAfdes fours à chaux 9 & renfermer 
«jBuiE-tôt dans de vieilles barriques bien feches* Es 

Viv 
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Ann. 1778. P^^^ ^ ^ bamepwf 9 00 ièni en étatàtg 
Tom. 68. régler la quantité de chaux qu'il faut jetter dans 
^Nouvelle* ^ réfervoir tout» les fois qu'on commence, un 
méthode nouveau htaîBn d*cau de chanx • fans étie obligé 

pour , 
.taoiiei* de pefcr la chaux à chaque fois. Ce n*eft pas qu'il 

ibit befoin d'une exaâitude icrupuleufe fur la quan- 
tité de chaux ^ car une vingtaine de iivses de plnt 
ou de moins ne font pas une diffibrei|ce fienfifale 
dans la force de leau de chaux» 

XXVIIi. Les frais qu'on pourra fwe ponr & 
|>rocurer la chaux , & qui ne peuvent être qu'un 
objet peu important y même dans les plus grandes 
tanneries 1 ièr ont amplement compenies par Tépar^ 
^e de l'écorce de chêne : épargne propordonaée 
à la propriété qu'a l'eau de chaux d'extraire plus 
compiettement les vertus de cette écorce ^ ^ de 
faire .durer la tannée beaucoup plus JongvteaM^qiie 
celle qui n efl faite qu'avec leau commune ; une 
preuve de cette propriété 9 c'eH qu'on peut faire 
une tannée aflez forts-» avec le tan.oli Técofcc quai 
a fervl 9 & qu'on regarde maintenant comme con>- 
plettemeut épuifée 9 en l'infuiant dans ,de l'eau - de 
chaux. ^ ' 

: . En iè fanuliarifànt avec la-nonvelle méthode qnt 
je leur propofe , les Tanneurs la trouveront parfair • 
, tement aifée » & l'expérience kuf liiiggérera iàns 
jdoute les moyens de la pex&âionner. Les inftnio*' 
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tlons qu'on vient de lire fe font tr<mvéc» MMkm- ^^^^ ^^^^^ 
ment étendues.pour mettre un particulier, 4 Beifaft, 1 om. 68. 
ÉB état d'exécuter en grand ce travail , qu'il conti- îJoawUé 
nue avec fuccès depuis quatre ans. Il eft à p^éfumer méihodM 
qu*elles paroitront également claires & iutelligi- 
2)les àtoute autre per&nne initîéfltdBas les travaux 
de la tannerie. 

« 

Ddblia, i Mai X777> 
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Art. XIX. 



XJfagc du genêt épineux pour défendre les hords 
. dts Tiviares. Far M.* David JVarL Lu U % 
. Janvier lyôii 



Hab«rdeii| le i| DécembÀ 17^0; 

• Ayant- ob&rvé un petit banc de iàble 9 fitué an Aon. 17^1* 

milieu d'une rivière , où le courant étoit rapide • '^^"^ 
je recherciiai quelle en ctoit la cauie 5 6c jjS trouvai Ufage 
qn'a y avait là<tm hmSan de épineux [ Ulex ^^j^^^l^ 
tàrôpœus* Linn, ] ? qui avoit retenu le iable en 
"dépit du courant. U étoit naturjgl d'eû coucluic 
.qne'oet arJbriifeau pourroit être utilement employé 
(àv^arantir bords des rivières ^ & à empêcher - ^ 
<^ue de grands cfpaces de xnilm teriein ne fuifcnt 
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. ^ convertis en graviers ftëriles. Peu de tems aprèf ; 

Tom. 5 2. j'engageai quelques particuliers à en faire leiTai; 

^'ufegt'* ^ ^* P®" coûteux, & reflet en fint fi fiap- 
'dp genêt pant , qu*uri grand nombre d'autres ibivîrent bien» 
jSpiacinb exçraple ^ de forte que c'eiè maintenant 

line pratique preiSpie univerfelle dans ce payi-cL 
Et on ne peut citer jufqu'à préiènt aucun cas y o& 
elle ait manqué de produire leiFet déliré. 

£tt fuivant ma preAiiere idée 9 j*ai troçvé par 
expérience qu'on peut , au moyen de cet arbri^ 
fcau , élever des digues pour un dixième de ce 
iju'elles coûtent ordinairement» Car le priiicipi)|i 
objet de dépenfè dl un mur perpendicnhire tth^ 
mince , eu maçonnerie y ou en planches de deuic 
^pouces d'épai£bur» >Ce mur €& appayé du côté 
extérieur contre une levée de genêt épineux enire- 
mêlé de gravier ^ & le long de fon fommet on 
place un gros arbre qui £e trouve de niveau avec 
la partie la pins haute de la levée. H eft clair 
que ce mur ne fauroit être endommagé par le 
poids de l'eau ou parlaibrce du courant, étant 
ibutenu par la levée contiguë, qui a 18 ào 20 pieds 
d epai/Tcur ^ & la preffion de la terre ou du gravier 
W peut le renverser , parce que leur poids cSt 
ibipeudu par les entrekcemens du ^ènét épîaeia» 
' Si Tarbre qu'on à 'mis au '(bmmet du mur 
« fois bien affermi, la digue fera inébranlable.... 



ÉCOKOMIS • 

•Tjpnt le monde ùàt qu!cii HoUafldc p on tait J^^Tt^. 
les dignes avec des fagots de toute efjpece^ mais Tom. 5x« 

û l'on fait attention au réfcau que forment les "*uf!g?* 
bxaashei &l les pi^ans du • genêt épineux > oa du genêt 
leconnoîtra que cet acbriiCsatt eft le meilleur de ^^^^^"^ 
tQUS pour cet ufage , parce qu'il retient le mieux 
la terre , & d'ailleurs on peut s'en procurer à moins 
de £caM 91'il n*en coûte pour avoir des £igots, 

n eft facile de conclure de ce que je viens de 
dire au fujet des digues , qu'on pourroit au moyen 
4k ces.levées de gen^ épineux 9 .éparj^r dant 1 
la conftniâion des ports 9 beaucoup .d^ouviages en 
j^rre qui font très-di^penjdie^x• 



Art. XX. 

ffouvellc teinture tirée des haies d'une plante de 
la CaroUnc méridionale» Far M. Moift Liado. 
. La le 10 Nonmhz 17^3. 

BSBBBB9 

: . L*Auteiir rapporte 9 daift. nsie -.lettre datée .de Atm.tji63. 

-Cbaiks-Town 9 2 Septembre 176 z ^ qu'en Août TP^' V' 

if r ^ ^ ^ ^ Nouvelle 

2757^1! obferva que roifeau moqueur aimoit beau- tdotuie» 

acoii^ usa baia pioduite par la* plante qu*eai nomne 

pottck dans le pays , & dont le fiic efi décodeur 
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damoifie vermeille; Cette baie étant 'res:ardâ^ 

Tora. 5 }. comme un poifon , il n avoit jamais ofé elTayer 
fektw!^ d'en tirer une teinture. Mais voyant que cet ofiièauk 
échoient des ëscrémens ée la même* coolear fitr 
les treillages de fbn jardin , il fe rafTura fur ce 
prétendu poifon y & fit. les expériences qur fiûvenf» 
x*^. U fit cueiUÎT' une chopine de ces baies 9 il 
en tira par expreflion prcfque trois-quarts de cho«- 
pine de fkc^ qu'il fit bouillir pendant im qnart* 
d'lieufe*9 avec une pinte d*èaii de Brifiol; 
» * 2:**.- n prit deux morceanx de flanelle> marqué* 
n''. I 6c 2 9 les fit bouillir avec de l alun dans un 
pot à part 9 pendant un quart-dlieuir 9 de Jerrinçk 
dans de> l'eau froide. 

, U plongea enfuite le morceau de âanelle 
n^* I dans le pot où étoit le it)c« & le laiffis 
frémir cinq mînufes 9 le'reétra , le rinça dass de& 

leau froide ^ 6c vit alors avec furprifc une couleur 
'cramoine ^ plus belle que dell^du iue mêàie-y fisér 
liu' la fldnelle. * • -, 
' - 4*^. Il plongea alors le morceau de flanelle z 
dans le même fuc » & voulant nettoyer fes mains 
de là tiicIietjqAe'.lern^.'vx y avoit fiûto^<âitii fir 
apporter de l'eau de chaux , telle qu'on s'en £éH 
dans le pays pour fixer l'indigo ^ 6c il trouva que 
:1a couleur de.ia tacher £^ cfaangeoit en ua: jjaune 
brillant. Ce cbàngcment imprév:u rengagea à jettc^ 
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Ilift verrée â'eaudechaiix dans le pot « €Ù le mor- . 

■ _ Ann. i76î» 

ceau de flanelle frémiflbit, Alo» tout le foc , anfli Tom. 5 j. 

bien que la flanelle , devint d'un jaune brillant. Il N<;'"[*11* 
^ ' teinture* 

irit aiofî 9 q[iie rahin £zoit la couleur cramoifie » & 
la chaux la couleur jaune» 
' 5^. Il mit alors une pinte de nouveau fuc dans 
iâeux âacoas de ch<^iie dmcun V* dans J\m de& 
quels il ajouta une petite quantité d*alttn en pou- 
dre. Il les ferra , Se environ ûx, (èmaincs après les 
ayant eiramiaés 9 il trouva que dans le flacon où 
il n*y avoit point d*alun 9 le fnc étoit devenu nojr ^ 
0ii lieu que dans lautre y il avoit conièrvé ia çou<^ . ' / 
.leur. 

permis de* liafiirder une conjeânre fut 
cette plante 9 dont TAuteur ne dit rien de plus / 
ipie ce qu'on Weat. de voir ^ je crois que c'eft 
.refpeced'alliiheage, que Uimé a nopunée PliyiàUf 
fenfylyanica» 
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Art. XXL 

« ■ 

Sur les racines qu'emploient les Indiens des eniiftonK 
: de la baie dHudfon ^ pour teindre Us pi^uin$ 
• de poTc-épL Far M* John Rûnhold Forfier y 
' Membre de la Société RoyaU. Lu U Février^ 

• 

» . • • 

T?mî 6t** P^^'f^i ^cs curiofités que la Compagnie de la 
Teintures fiaie-d^Hudibii a préiêntées à la Société Royale ^ 
ll'IiudËxu^ on voit quelques piquant de porc*épi , teints par 
les naturels du pays , les uns en rouge y les autres 
en jaune ; avec les racines de quelques plantes 
^'ils emploient à cet ufage* LNine, qui donne U 
teinture jaune j eil ce que les François nomment 
dans le Canada 9 la tiiàvoyane jaune 9 & c'eft THel- 
lebonis trifolius. Linn, L'autre teint en ronge. C'eft 
^ la tifavoyane rouge: Galium tinâorium* Linn* 
V L'Auteur e& parvenu à teindre en jaune 9 avec 
la première de ces racines , un morceau de fla- 
nelle 9 qu'il avoit fait bouillir dans une diiTolution 
de moitié £el de tartre & moitié alun 9 & qu'il a 
plongé encore humide dans une décoâion de racî* 
nés d'hellébore à trois feuilles. Après y avoir bouillj 
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Il OU 15 minutes , cette flanelle s'eft trouvée d'un ÂMTijrt» 
jMiM IxnUant & diixal>k* U a'a ipa» été auiS ^ Ton. 6s. 
Yeux poar le rouge. La même épreuve avec le de"a^Bd» 

Calium tinâorium n a pas réufTi : ce qui lui fait d'Hudibm. 
defirer de coniu^tre le procédé des kabitans de la 
Baie dUttdfoB. 

« Les Sauvages du nord de T Amérique 9 ajout* 
TAuteur y ibnt eu pofièfiion de pluiîears arts îm* 
portails y dont la connoLOTance aous mettroit en 
état d'employer avec avantage , foit pour la Mé« 
decine 9 foit pour les Manufaâures ^ un grand 
nombre de plantes négligées y 2c d'autres prodnc* 
tions de ce valle continent y & fournlroit aiuil de 
nouvelles branches de commerce. 

U fufiira d'en donner un exemple* Les habitant 
du Mexique n'ont appris que depuis peu des Call> 
forniens , Fart de teindre du noir le plus foncé 
& le plus durable qu'on ait jamais connu. Us nom- - - 
filent cafcalote la plante qu'ils y emploient. C'eft 
un arbre k petites feuilles & à âeurs jaunes. Son 
accroiilanent eft encore plus lent que celui du 
chêne. Ceft la moins corrofive de toutes les fiibÀ ' ' 
tances connues qui fervent pour la teinture y £c 
celle qui donne le plus beau noir. Il^éoetre par 
exemple un chapeau , de manière que Tes dernière 
débris fon entièrement noirs. Les feuilles de la 

caicalote reifenabient à ceUes de Viu^fiaoht^ aitsa 
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végétal qui donne pareillement une couleur noîrc } 
Tomî^i!' mais de qualité inférieure. La latitude dé la Cali^ 
Teintures ^^^.^Iq fait efpérer que Ton pourra trouver la caf- 
à'Budiosu calote aux environs du Miiîi%i , ou dans une des 
Florides »• • • 



Art. XXII. 

txtrait d^unc lutrt du, Profeffeur Bofe , de Wit- 
■ ùmberg , au Comte George de Macclesfield y 
• Préffident de la Société Royale, Avec des ohfer*^ 
votions. Par M. Guillaume JVatfon , Membre 
de la Société Royale. Lu le 6 Décembre X7S3» 

Wittemberg » le ler. Août 1 7 s 

Aon. Z7$}* . Au commencement d'Août 17525 après des 
iT** Partie, plï^es ^ continuelles , plufieurs de nos ^ivie- 
^ débordèrent & inondèrent les champs vdifîns ^ 
yetefwtf. ^j^^ moins, fuivant leur niveau , iufquà une 
dîftance coniidérable. La quantité d eau ctoît fi 
grande y que dans quelques endroits ellejut plus d^ 
huit jours h s-écouler. La rivière Unftrut enparti-> 
culier , dans le territoire du Landgrave de Thu- 
jrinçe «utLttU tems ttès-coofid^xal^le à s'évacuer , 

soft 
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Jhon feulement à raîfbn du grand eipace de *pays ^^^^^ ^^^^ 
qu elle parcourt , mais encore parce que fon lit Tom. 48- 
entre Artern & la grande Jena y où cette rivière fe . •**By(rui^*' 
joint à la Sale y fe trouve extrêmement rétréci dans, ytlutiiuh 
certains endroits. 

Lorfque rinondation fut paffée y on obferva de 
la petite ville de Laucha , qui efk fort élevée au 
deflûs d'Artern 9 qu'il y avoit fiir les champs & les 
.prés , & même fur les arbres 6c les buiilbus y ^no 
ibbflance verte y vifqueuiè y très-compaâe y qu'oii 
pouvoit étendre avec un bâton jufqu'à la longueur 
de deux ou trois aunes. La chaleur du foleil qui 
furvint fécha cette matière y & elle parut conmM 
de la laine fur les buifibns. Maïs les champs , vua 
/d'une certaine diilance 9 paroilloieut comme s'ils 
eufGsnt été couverts de fable. Cette matière pré« 
ièntoit au dehors une fiirface unie , mais en dedans 
cctoit comme une peau de mouton. En deilous 
|!u côté du terrein, elle avoit une forte «ie laipe^ 
Ik. Iorfqu*on lavoit une portion du total avec di( 
iavon , elle blanchilloit & avoit l'air d'une partie 
^e belle toiiôn de laine blanche* Les gens de la 
Jbmpagne recueillirent bientôt cette fiibftance : ilà 
en firent des mèches pour leurs lampes y & plufieurs 
eu doublèrent leurs habits en guife de fourrures. ' 

On obferva de plus qu*auk endroits où on enle* 
iroit cette matière de defTiis les |>rés y Fherbe ^uj^ 
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A«« étoit defTous fe trouvoit bientôt entièrement delTé» 

Tom . 4 S . chée 9 au lieu qu'aux endroits où on la laiHà , l 'herbe 
' ^iByiTii"^' ^" Décembre fbivant étoit auffi verte êc auflî fraîche 
veluîina» que dans le printcms. — — Tel eft le rapport do 
M. Bo&. 

* Obfervations. 

■ 

Là fubftance végétale dont M. Bofe a envoyé 

un échantillon , efl une efpece du genre de plantes 
que les Botaniftcs les plus modernes nomment 
hyjfus. C*eft celle que le célèbre Dîllen a nom* 

mée (a) byffus tenerrima virtdis vdutum referens 5 
bu c'en eft du moins une très-légere variété. Micheli 
en a fiait mention y & Ta figurée (è) Ibus le nom 

de hyjfus terrejîris viridis herbacea ù molliffima y 
JUofmntis ramofis & non ramqfis* [ EySm vciutma. 
Unn, ] 

Ce genre de plar.te dans l'ordre naturel fe range 
entre les moulTes & les champignons. L'échantillon 
jqui nous a été envoyé n'eft blanc d'un côté que 
parce qu'on l'a lavé , ou qu'il a été blanchi par le 
foleil *y car lorfqu'il étoit encore humide il étoit 



. Ça) Hift' Mu/cor* pag, 7. 
(h) MUh* Hov* Plant* G^mto* p« Stt» Tak* 
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verd , au Rapport de M. Bofe ^ & tant DîHen que ^^^^ ^^^^^ 

Michel! font inenûon de cette couleur daus leurs Tom. 48. 
• r /• rt. le. Partie. 

phrales relpectives. Byflits 
On trouve ce vég'étal en Angleterre 9 auflî bien vilusinêf 
qu'eu différens endroits du refte de TËurope 9 dans 
lei prés humides. Il conyrc le terrein comme un 
tapis y & quelquefois fur une grande étendue. 

Il ne faut cependant pas confondre la fubflance ^ 
en queftion 9 non plus que les autres eipeces dii 
même genre 9 avec le iyjfbs des anciens Auteurs 
Grecs 9 ou le h^us des Latins. On a beaucoup 
recherché quelle pouvoit être cette £jblbnce. Ce 
qu'il y a de plus certain ^ c*eft que les vêtemens 
qui en étoient compofés fervoient à la parure des - * 

riches. £t dans le Nouveau Teftament ^ St. Luc 
dans la parabole du riche & du Lazare 9 dit dû 
premier pour inarquer Ton opulence ^ evxdldys- 
kelo porphyran kai by£bn ; ce qui eft rendu 
dans notre verfion angloife : . « il éfoit vêtu de 
» pourpre & de linge fin ». Il eft plus probable 
que le byJJUs des Anciens étoit une forte de coton . 
très* fin. Mais ceux qui auront la curiofité d'exami- 
ner ce qui a été dit fiir ce fujet , peuvent coriîùlter 
Pline ( ^ ) 9 Wormius ( ^ ) , & fur-tout Bodaeus à 



(fl) Hijl. Kat» Lîh» XIX. caf, u 
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Stapcl (a) , qui nous a donné fur ce fujct , commô 
Tcm. 4V. iur un grand nombre d'autres > un ample témoi* 

le. Partie, 
ByfCus 
velutina. 



gnage de ûï vaile érudition. 



. . Art. X X 1 1 1. . 

, Effhi fur Vorigine d*une forte de papier naturel i 
trouvé près de la ville de Cortone en Tofcane» 
Par M* John Strange y Membre de la Société 
Royale* Lu le 16 Février 17^9* 

" • -^7» En Août lyôi j dan$ une ferme» â environ 
^"om ^59^ quatre milles au iùd-oueft de Cortone , quelques 

Papier terreins bas qui avoient été inondés , fc trouvèrent 
couverts d*une fubftance très - reiTemblame à du 
papier gris de la plus belle qualité* Il fîit publié 
un détail ci/conftancié de ce fait , en Septembre 
fuivant y dans une lettre de M. Colteliini > Secre». 
taire de TAcadémie de Botanique de Cortone j au 

Codeur Lami , Profellèur de Théologie à Flo- 

... • . • ' 

Ce détail excita la curiofité des Naturalises 
dltalie > & donna lieu à différentes conjeâures i 



naturel. 



(a) Comment, in Theophr. pag, 41$ €r fef* 
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iRaîs Topinion la plus généralement reçue attribua. ^^^^ ^^^^ 
la formation de ce papier à ragrcgation acciden- Tom. jp, 
telle des £bres de diâérentes fortes d# plautes âla* ^^^I 
menteuiès y raflêmblées par les eaux ^ qui , en fi^ , 
retirant , les avoient dcpofées fur la furfacc du 
marais. Cette fuppoiition paroiifoit aifez piauiible ^ 
en ce qu*un pareil tiifîi ne pouvoit être compofê. 
que de plantes filamenteufes , dont la plupart 
crollFent pour l'ordinaire ipontanément dans les 
terreins bas & marécageux. Mais en confidérant que, 
dans les manufavflurcs à papiers des differens pays f 
on eft obligé d'employer divers degrés & diverfcs, 
méthodes de macération ^ iiiivant les qualités - lei^. 
peâives des fibres des différentes plantes qu*on y. . 
emploie 9 il me parut très-difficile de concevoir,. 
qu*un papier de texture auifi délicate & au/ïi upi*^ 
forme que celui de Cortone , tirât {on origine d*une 
caufe fi compliquée & li éloignée. 

Avant de me déterminer fur le fujet en queftion^. 
je penfài qu'il étoît à propos d'examiner avec un* 
bon microfcope les filamens de ce papier. Je trouvai^ 
conformément à mon opinion particulière ^ qu'il, 
étoit entièrement compofë des fimples filamens de 
Teipece ordinaire de confcrya y fàiis riutervention. 
d'aucune autre plante quelconque. Il ne me fut pas 
diflîcila^ de confta^r leur identité avec le conferva, ' 
les £lamens dont cette plante cd compofce ayant 

X iij 




^xS Abrégé des Transact. philos. 

Aati 1769 ftniâurc particulière, qui les dîftingue parfaî- 
Tom. $9» temcnt de ceux de toute plante terreilre. D'ailleurs 
^^atnU folitair^ dans leur état naturel 9 elles ne 

iubiflènt aucune autre altération j pour fè changer 
' ' en papier par le méchanifme dont j ai parlé , que 

' la perte du parenchyme qui les enveloppe f tandis 

que la ftruâure des filamens mêmes demeure aufli 
parfaite qu'auparavant. 

A dire vrai ^ je ne connoiflbis que très-iùperfi* 
ciellement cette eipece de conferva 9 avant d*avoîr 
fait cette découverte ^ car les defcriptious qu'on en 
trouve dans les livres de Botanique ne donnent pas 
une idée exaâe & fiiffifante de la flruéhire de ce 
* végétal. Dilleu, en parlant de cette plante {a) 5 pré- 

tend corriger Pline d'une impropriété d*expreûion 
dans ces mots : fijîulofa denfitàtis , & dit qu*oii 
n'obfcrve aucune cavité dans cette efpece de con- 
ferva 9 ni dans les autres plus grandes ^ û ce n'eft 
peut-être dans û confirva dkhotoma (^). Il eft 
certainement dans l'erreur fur ce point , car les 
filamens de la conferva commune y à l'aide d'un 
bon mlcro(cope , paroiffisnt être des tubes capillai- ^ 
res , divifés à des diftanccs égales par des diaphrag- 
mes ou doifons parallèles 9 exaâement de même 



. {a) Hijl* Mufe. Gai, T. .Ori* u Sp* x % S* 
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«uc la vingt - cinquième efpece du même genre j ^ 
<iaiis les planches de Dillen. Ainfi Tépithete de Tom. 59. 
Pline (a) , bien loin d être impropre y caraiftérife J^tu|g[, 
scellement l'objet dont il s'agit. 

Les Botaniftes fyftématiques tirent communé- 
ment leurs principaux caraéleres de la forme 
extérieure des plantes. Il faut d'autant moins 
s^étonner de les trouver inexaôs^ dans leurs de£^. 
criptions des ^milles les plus menues , qu'ils né*- 
gligent l'uiage du micro fcope , qui feul pourroit 
leur en donner la connoilTance. Dillen & Linné 
lui-même ont été induits en erreur par cette 
omKTion* Le premier avoue daus la préface de fon 
Bîjioria Mufcorum ^ qu'il ne s eft fervi que de. 
loupes ordinaires 9 a£n que les figures des plus 
petites plantes qu'il avoit à repréfenter dans fcs 
planches , ne s'éloignaflênt pas trop de la forme 
que préièntent naturellement à l'œil aud ces 
mêmes plantes 5 & il eft bien évident que les len- 
tilles dont il fe fervoit n'étoient que de force mé- 
diocre 9 puilque entr'autres erreurs y elles ne l'ont . 
pas mis en état de déterminer £1 fa quatrième & fa - ^ 
cinquième efpeces de cooferva avoient des ramifi- . 
cations ou non^ quoique cette différence même 
forme une fine fiparée dam let pietnier Ordre. 



ia) Hifi. Nau Lii. Cap. VIU. 

X iv 
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^^^^ ' Le caraâere générique de cette plante dans • 
Tom. sp» Linné {a) eft certainement moins défeéhieux que* 
IMtarel celui qu'a donné Dillcn , d'autant qu'il fait mention 
des tubercules qu'a omis ce dernier y & qu'il donne- 
répithete de capillaires aux fibres du conferva; 
mais comme il ne dit pas exprefTément fi ces fibres 
ibat tubuiées ou non , & ne parle pas des cloifons 
OU diaphragmes ^ diiixibués à égales diilances danf* 
toute leur longueur , j'ai lieu de croire qu'il a voit 
également négligé d'examiner cette plante avec des 
Terres convenables, l'eut-être avoit-il tiré le terme • 
capillaris du fynonymede Van-Royen , qu'il cite. Je 
ferois d'autant plus porté à le croire , que dans Tes 
divifions & dans les caraâeres ipéci£ques du con- 
ferva, il ell tombé dans les mêmes erreurs que 
Dillen , qu'il a principalement fuivi dans fa ClaiTe 
de la Cryptogamîe. 

Si les BcnanHèes fyftématîques n'ont pu acquérir ' 
j une connoiiiance iiifiifante de la (Iruâure des 

conferva les plus menues y parce qu'ils ont négligé 
de & (énrlr de verres convenables , 21 eft impoflible * 
qu'ils nous en aient donné des defcriptions par- 
£ûtes« • « 

' Je joins à ce Mémoire les échantillons de papier 
qui fuivent: 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

. 1^ Un morceau du papier naturel de Cortone. y^^^^^ ^j^^^ 
. 2^. Un morceau de papier faâice » fabfiqué avec Tom. 59^ ' 
la même fubftance qui compofe le papier naturel de naturel. 
Cortone , & qui ^ ainfi que je l'ai prouvé , e(l la . 
conferva ordinaire^ Mais comme par erreur cette 
' plante n*avoit pas été laiifèe allez long - tems en 

macération , la matière pareiichyinateufc , qui ' 
auroit dû en être réparée» y eil reliée en partie y & 
donne au papier une couleur verdâtrey outre qu'elle 
le rend très-calFant. 

3^. Uu échantillon de papier beaucoup meilleur 
. Zl plus fort y fait de la même conferva par le Che- 
%'alier Alexandre Dick, Baronet, près d'Edimbourg, 
Je me ibuviens. deu avoir vu d'autres du même 
^nre 9 mais de« qualité inférieure 9 faits par M. 
Guettard , de Paris : les détails eu ont été déjà 
publiés (a). ' 

4^. Un échantillon d*un autre papier artifi- 
ciel 5 que j'ai fait du g^enêt d'Efpagne [ Spartium 
junceum, Linn. ] macéré dans leau chaude , & 
enfuite préparé de la manière ordinaire. Je ne me ; 
rappelle pas que cette fiibftance ait jamais été 
éprouvée avant moi , & le genêt d'Ëfpagne ne le 
trouve point dans la lide des plantes filamenteuièsy 



(a) Journ. Écoo. Avril z;^!* 
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loo. i7tf9« publiée par M. de Lalande (â)^ & quoique 
Tom. 59* Vîtrave (5) ^ depuis tant de fiedes » ait recommandé 
OEtttreL cette plante pour des ufages analog^ues , mon elTai 
fut une nouveauté pour M. de Lalande » loxCqjuù 
î*euft Toccafion de lui en âiire part à Paris > à moii< 
retour dltalîe en 17^4. 



Art. XXIV. 

Sur la culture & les ufages de la plante nommée 
ibn ou, ûia'dans Vlndofian. Avec la manière de 
faire le papier j dans le même pays* Par le Lîeu" 

tenant-Colonel Ironfide. Lu U 23 Décembre 



Ann. 1774. Cette plante utile {a) eft cultivée , je crois , dans 
Tom. 64. tout rindoftan. On la feme en Juillet avant les 
Plante .* pluies. On met les ièmences à peu de diftance les' 

&â papier. ' " 

(fl) Art, de faire du papier» 

(b) Archit. Lib, VII. Cap. III. 

(a) Elle eft décrite par Linné » fous le nom de Crotalarla 
jancea* On en a une figure par Ehret » dans l'Ouvrage inti^ 
tulé FUmu SehB' de Trew* pL 471 & une aune dans 
VHort» Malah^.9i P* 47 > pi* s^ tout bonnet l'unt 
& rautre« 
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fines des autres , afin que la tige s*éléve plus haut y 
" foit plus droite % & ait moins de branches : ce qui Tom. 64* 

le. Partie» 

augmente le produit. Elle fleurit en Odobre y & pi..nte 



on la cueille en Décembre. 

Les Dames noires fe fervent des iêmences^ mifes 

eu poudre 6c mêlées avec de rhuile^ pour leur 
chevelure y dans Tidée que cette compofition fait 
croître les cheveux à une grande longueur: ce 
qu elles aimeut beaucoup. 

On fait avec Técorce toute forte de cordages f 
des toiles- d'emballage , des filets y &c. ; & c*eft de 
ces marchaiidifcs , lorfqu'elles font en lambeaux y 
que fe fait preique tout le papier qu'on emploie 
dans le pays. Pour cet efièt y on fait tremper la 
plante fraiche dans l'eau pendant quatre jours j en- 
fuite on la fèche , & on la traite comme on traite 
le chanvre en Europe pour faire la filaife ^ à la- 
quelle le produit de cette plante reffemble fi fort , 
que les Européens fuppofent communément^ qu'elle 
le produit de la même plante. 
Comme les fiibftances dont on fait du linge , des 
cordes 6c du papier y fout eu petit nombre , il feroit 
avantageux de cultiver cette plante dans quelques* 
uns de nos établifièmens des Indes occidentales , 
& dans d'autres pays y où le chanvre 6c le lin ne 
croifient point. Il eft probable qu*on pourroit Télé- 
m. ver dans les parties méridionales de TEurope y 



8( à papier. 
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. puifcm*elle mûrit ici en hiver. Je ne fais quelle 

Ann. 1774. . . , . . 

Tom. 64. clpcce de tcrrcin pourroit lui être contraire ^ maig 

' Di àsins les endroits où ie Tai vue le plus abondante & 
i filaflê dans le meilleur état , le fol qui la portoit étoit un 
a papier, ^^^j^j^^^ d'argiilc j de détritus calcaire, & de fable» 
On fe fert ici d'autres fubiUnces végétales pour 
&ire des cordes. On y emploie entr'autres une eipece 
à'hibifcus , dont je me propofe de donner la def- 
cription dans im autre Mémoire. Je fuis periîuidé 
que il nous n*avons pas tiré parti d*un plus grand 
nombre de végétaux dans ces fortes de manufactures, 
le ièul manque d eliais en eft la caufe. La claflè 
Monadelphie de Linné 9 eft celle qui promet le plut 
^ pour les épreuves à faire eu ce genre. 

La manière de ^re le papier avec les vieilles 
cordés 9 les vieux haillons , &c. provenans de la 
plante eu queftion , e(l analogue à la méthode ufîtée 
dans nos papeteries d'Europe \ c*eft pourquoi nous 
renvoyons les curieux à l'Original des Traiiaâ. 
Philof. Vol. cité, pag. 100, pour le relie de ce ^ 
Mémoire 9 & pour la planche qui Taçcoœpagne* 
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Art. XXV. 

> 

Expériences fur le chanvre de la Chine. Par M* 
Keane Fitzgerald, lulevj Janvier 

Feu M. £lliot 9 tjpî avoît téûéé ciuelque tems Ann. 1781* 
dans la Ckîne, en avoît apporté quelques grains de . 
chen^evis. Il me dit un jour que le chanvre dans ce Chanvre 
pays-là étoit regardé comme iiipérieur à tout autre^ dclaChmc^^ . 
tant pour la fiheflè que pour la force » & me pria 
d'eifaycr s'il viendroit à maturité dans notre climat. 
Il m-en donna pour cela une quarantaine de graint 
ique je ièrrai foigneufèment 9 dans Tintention de 
les mettre en terre au priiitcms fuivant : tems o« 
l'on feme ordinairement le chanvre dans nos can* 
tons j mais j'oubliai par malheur en quel endroit |e 
les avoit ferrés , & ne les retrouvai qu'au commen- 
cement de Juin dernier. Je les crus pour lors peu 
propres à la végétation^ mais jugeant qu'ils le 
ièroîent encore moins , H je les gardois jufqu'au 
^ mois d'Avril de laimée fuivante y je les femai le 4 
Juin > & je fus très-furpris de voir trente-deux de 
ces graines lever bientôt après , végéter vigoureu- 
ùmeat ^ 6( croître k un point extraoïdioaiie. (ln^^ 
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Ann 1 7 8 z ^^"^^ plantes qui en provinrent ^ avoient plus de 
Tom. 72. quatorze pieds de haut , & près de fcpt pouces de 
'ch^vrc** circonférence 9 au milieu d'Oi^obre fuivant, époque 
dclaCJiine* de leur âoraiiqp. Il y avoit y fur un &ul pied y de 
trente à quarante branches latérales j pouflànt de 
deux à deux : les premières horifoutalement ^ les 
autres y à environ cinq à iix ponces de diftance y 
pointoient en diffirentes direâîons ^ & ainfi de ûnte 
jufqu'au ibmmet. Quelques-uns des rameaux infé- 
rieur^ avoient plus de cinq pieds ^ les autres dimî- 
• ittioient de longueur par degrés juiqu*au haut^ 
formant un fuperbe cône y lorfque ces plantes 
furent en fleurs. Mais quelques nuits de gelée 
un peu forte 9 vers la fin d^Ofbobre^ brouireot 
les fleurs j «k les plantes commencèrent à fc faner 
dans les premiers jours de Novembre > où je les fis 
arracher* 

. Ne connoilTant pas plus la préparation qu'il fal loit 
donner à ces plantes énormes pour en tirer le chan- 
vre y que la culture de leurs ftmences ^ je penfiu 
que ce qu'il y avoit de mieux à faire étoit de les 
macérer dans Teau. Je les y laifiai une quinzaine 
de jours y après quoi je les fis placer debout contre 
un mur au midi y pour les fécher & les blanchir. 

Quand je voulus enfuite eflâyer de féparer là 
•filaflê de la partie ligneuiè , je vis avec plaifir qu^ 
diffifbit d'en détacher quelques hilns vers la racine ^ 
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pour que toute Técorce 9 tant de la tige que des A^n. 
branches latérales , fe féparât nettement d'un bout Tom. 7 1. 
à Tautrey ùaas qu'il s'en brisât aucune» Ce chanvre ^ckanm* 
paroft d'une force extraordinaire^ en le fichant & deUChlac. 
le battant , on le divife en une inânité de £bres 
très-robuiUs. Les plantes dépouillées de Técorce 
ibnt entièrement blanches ^ & lorfqu'on a conpé ' 
les branches latérales , les tiges reÛeinblent à de 
jolies petites perches. Elles (ont creulês dans le 
milieu ^ mais la cavité n'éft pas plus grande que 
celle d'une plume d'oie ^ dans une tige de plus de 
deux pouces de diamètre* La partie ligneulê paroit 
aflèz ferme* On pourroit 9 û elle eft durable » l'em» 
ployer à bien des objets d'utilité. Sinon, je m'ima- 
gine qu'en les brûlant > on en tireroit de bonne 
cendre de leilive* * 

Le chanvre brut ^ qui avoit été tiré des trente- 
deux plantes y pefoit , quand il fut bien fec 9 trois 

' livres & un quart ^ mais je ne pen6 pas qu'il eût 
acquis fa maturité ^ quoique je fois ^erfuadé qu*il 
y ieroit parvenu , s'il eût été femé dans la faifon 

X convenable* U a fait très-ièc Tété dernier ; malgré 
Cela 9 dans une expofitton très-chaude > & oà le fol 
n'étoit pas riche } j'ai trouvé ^ en mefurant ces 
plantes à différentes époques 9 qu'elles avoieni cril 
de près pouces par iêmaifle» 
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Art. XXVI. 

Détails far le vin de Tokay^ ù fur les autres vins 
£ Hongrie. Par M. Sylvcfirc Douglas* Luk iç 
Juin 1773. 

Ann. 1773. ^ ^ plutôt le village de Tokay e& Ssué 
Tom. 6y au pied & àl'eft d*une colline aflez élevée , auprès 
Vin ' ^ confluent de la rivière Bodru^ 9 avec le Theis 
de^Tokay. ou Tibifcus, 

Les côteaux (ùr lefqiiôls croilTenf les vignes font 
tous au couchant de la rivière Bodrug, & conir 
mencent tout contre la ville de Tokay. Ils s'éten- 
dent vers l'oueft & le nord j & occupent un efpace 
d environ dix milles anglois quarrés. Mais ils font 
iateriompus & entremêlés de plaines très^tenduet 
& de plufieurs villajgcs , tels que Talla 9 Mada y 
Tarczal ^ Szonibor y Benye Tolefwa. Il en ei|i 
^elques-unsy nommément Talia & Tarcsal > auprès 
delquels le vin eft meilleur que celui qui croît (vat 
le coteau de X okay j mais il paiTe tout fous 1^ 
iiiéme'n<Mn. 

Les vignobles s^étendent au de-|i du 4S*. degi;6 

de l^tude fe^teutriguale* 

ht. 
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Le fol y fur tous les côteaux où croît la vigne , ^'■^^ 
«dune terre jaune argilleufe, extrêmement profonde Tom. V/. 
& entremêlée de grofFes pierres détachées , qu*on ^f^^^* 
dit être calcaires : je n*ai pas en Toccafion de les de Tokay^ 
examiuer. 

Ces côteauxae forment pas une chaîne régulières 
ils (ont difperfés fans ordre parmi les plaines , de 
forte qu'ils préfeutent toutes fortes d'expoiitionsj 
*<& il y a des vignes fiir tous 9 excepté, peut-être iiir 
les faces tournées direâement au midi. Cependant 
la règle gcncralc eft que les expofîtions qui inclineut 
le plus vers le midi , les penchants les plus elcarpésy 
^ la partie la plus élevée de ces penchants , pra-> 
■diiifcnt le meilleur vin. Ces circonflances font voir 
•combien il eft avantageux de choilir fon vin fur le 
iieu. Feu M. Wortley Momagiië en étoit li bien 
convaincu , que peu d'années avant ùi mort , il fit 
le voyage d'Angleterre à Tokay, où il s'arrêta 
quelques mois , afin d'être sûr d'avoir le vin le plus 
naturel & le meilleur. 

C'ed une erreur commune de croire que le vin 
de Tokay eft en fi petite quantité 9 qu'on n'en 
trouve jamais de véritable 9 à moins qu*il nr ibît 
-udonné eupréfent par la Cour de Vienne. L'étendue 
^e terrein fur laquelle il croît prouve fufHfamment 
ic contraire. C*eft un vin ordinaire de defièrt dan^ 
Botan. Tome IL Y . 

• • • 
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Aan 177} ^^"^^^ bonnes maifons , à Vienne & en Hongrie} 
Tom. 63. & OA en boit très-communément en Pologne & en 
^^'vin^^* Roâle y où on le fort à taÛe comme on Art leTÎn 
.île Tokay. de Madère dans ce pays-ci. 

Une autre erreur vulgaire , c*eft que tout le vin 
de Tokay appartient à Tlmpératrice Reine. Elle 
. ii'eft pas même la plus forte propriétaire & n'a pas 
le meilleur vin 3 de forte qu'elle vend chaque année 
celui de fon crû 9 & en acheté des autres proprle* 
taires pour l'ufage de fa table , & pour les préfents 
de vin qu elle fait. Celui qui poifedele plus de vignes 
^ leftle vieux Prince Trautzon ^ il eft vrai qu'après 
fà mort , ion domaine écherra à la Couronne. 
Mais beaucoup de familles nobles d'Allemagne & 
d'Hongrie pofledent de grands vignobles à Tokay* 
-La plupart des Gentilshommes du voîfinage y ont 
une partie de leurs biens ^ le Collège des Jéfuitcs 
jde Ungwar a une portion coniîdérable du- meilleur 
. Vin. Il y a de plus un grand nombre de payikns qui 
ont des vignobles , qu'ils tiennent de la Reine ou 
des autres Seigneurs 9 moyennant une redevance 
annuelle* 

On ne fait jamais de vin rouge à Tokay ^ & 
autant que je puis m'en fouvenir, tous les raiiina 
£bnt blancs. On f^ppoiè qu'ils ont un par&m 
tîculief ^ mais j'avoue que je ne m'en fuis pas 



^tïpperçu , quoiqu'ils coilimençaflènt à ^étreLQjûrs ^ ^^^ 

quand j'y étoiS} à la fin d'Août 1768 , & quoique Tom. 6$. 
... - , j * » -r ^ A le» Partie. 

fate loimnt mange de ceux quon en apporte à yj^ 
Vienne. j4«Tok»y, 

La vendange fc fait toujours aufli tard qiill eft 
poxûble. £lie commence ordinairement à: la fête 
de S. Simon & S* Jude 9* le 28 Oâobre^ & quel- 
quefois ce n'cft qu'à la S. Martin 5 le 11 Novembre. 
Cela eil déterminé par la faifon ^ car on lailTc les 
raiiîns iîir la fouche auffi iong-tems que le tems le ^ 
permet , parce qu'on regardé les gelées , qui depuis- 
- la fin d'Août font très-vives pendant la nuit , comme 
très-^vantageufès pour la qualité du vin. U airive 
• par ce moyen que quand on commence à vendanger, 
line grande partie des grapes font flétries , ôcref-, 
femblent 9 à un certain point , à des raiiins fecs* 

On fait avec les mêmes raifins quatre fortes de. 
vins 5 qu'on diflinguc à Tokay par les noms à Ejfenccy 
à'Aufpruch y de Mafslafch iiL de Vin ordinaire. 

Voici la manière de les faire. 

Les grapes à demi feches & flétries étant foi- 
^^neufèment triées d'entre les autres , font miiès 
dans un vaifleau percé , où on les laiflè tant qu*il 
en découle du jus par la preiïîon de leur propre 
poids. On met ce jus dans de petits ibarils , ôc c'eâ . 
ce qu'on nomme VEffhnce. 

On verfe fur les grapes ^ dojit l'Eflence a dé^ 
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^^j^ ^^^^ coiilé^ le jus exprimé' des autres grapes , d'entrâf 
Tom. 6j. Jcfquclles on avoit trie les premières , & eiifuitc 
**'vin"*** les. foule aux pieds. La. liqueur q}i*pa obtient 
^ Tokay. par ce moyen eâ miiè ^ fermenter pendant un jour 
ou deux , après quoi on la tranfvafe dans de 
petites barriques, qu'on garde à l'air pendant en- 
viron un mois avant de les enfermer dans le cellier* 
Ce vm*là eft VAufpruck. 

On répète le niêxnc procédé , en ajoutant du 
jus ordinaire aux grapes qui ont déjà éprouvé les 
deux prenions précédentes ^ avec cette circonftance 
de plus , qu'on les preflc aufli avec les mains , ôç 
cette opération domic le Mafslafch {a), 

La quatrième forte fe fait en prenant toutes les 
grapes enfemble des le commencement , & les , 
foumettant à la plus grande preâîon. G'eft la pra- 
tique ordinaire des payiâns 9 qui n*ont ni allez de 
raifîns , ni le tems , ni l'appareil néceflaires pour 
faire les difFérentes fortes. Je crois que ce vln^qiu 
forme le m ordinaire du pays 9 s'y confomme en 
entier. 

L'ElTence cft une liqueur épaifTe 5 toujours un peu 
trouble , très-douce mielleiiiè. Son uiàge pcin^^, 



(a) J6 ne réponds ^as. d'avoir bien ortographié ce nom, 
de même qtie le précédeat; Je ne le* ai écrits que d*orçillo 
les entendant proàQam 
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fcîpal eft d'être mêlée avec les autres fortes. Lorf- . ' _ _ 
qu'on la joint au Mafslafch , elle en fait un vin qui Tom. 65. 
n'eft pas inférieur à TAuipruch ^ & qu'on vend vjn^^* 
fouvent comme teK 4eTok»y». 

L'Aufpruch eft le vin qu'on exporte communé- 
ment , êc qui eft connu dans iesi pays étrangers fouç 
le nom de Tokay. Voîci.les meilleures règles pour 
juger de fa qualité ^ mais dans ce cas , comme 
dans beaucoup d autres , re^périeuce feule peu( 
mettre en état de les appliquer. 

I®* Sa eottleur ne dok être ni rougeâtre, comme 
elle Teil foMvent^ ni très-pâle 9 , mais claire & ar- 
gentée. 

2^. En le goûtant , il ne faut pas Tavaler tout 
de fuite , mais s'en humecter feulement le palais & 
le bout de ia langue. S^il.la. lû<pie & qu'on y dé- 
couvre de racrimonie , il n'eft pas bon. Il doit avoîc 
une faveur douce & fouple. ' 

jo. L9^-oji k verlè , il doit former de^ glo- 
bules dans, le verre y & préfenter une apparence 
huileufe. 

4^. Loriqu^il^eû naturel 9ie:.plu& fort eft.toujpuin 
de la meiUeure- qualité. •/ . • tjj .tv: : 

5°. Lorfqu'il eft avalé , il doit laifler dans 
bouche un gpût terreux ^Aiing^ni; , qu'on nomme 
le goût de la , racine. Les Polonois len pafticuiîef \ 
veulent dans leur tokay ce goût aitriuge^nt & auileret 

;Yiij ■ 
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Aaii i77J« ^^''^^^'ÉT''*"^^ difFérence entre le tokay qtTott 
Tom. 6 1 . confomme en Pologne ^ & celui que j *al bu à Tokay 

vf"^** ^ Vienne , & qui , certainement , éfoit de lef- 
d« Tokay. pece la plus franche & la meilleure « que je crois 
leur vin compoie du Mafslafch éc d*une iHouidre 
portion d'Eirencc qu'on n'y en nnîle d ordinaire j 
mais ce ne(l-là qu'une coujeéhirc. 

Outre les qualités dont j'ai parlé > tout vin de 
Tokay a un goût aromatique , fi particulier , que 
toute pcrfonne qui eu a bu de véritable f ne fauroit 
le confondre avec aucune autre e^ece de vin. Le 
fcùl qui en approche , croît en très-petite quantité 
dans le Frioul vénitien^ & on n'en trouve que 
chez quelques particuliers à Veniiè^ où on le 
nomme 9 dans le dialeôe du pays ^ vîn piccolit^ 
- Le vin de l'okay , tautTLiTence que rAufpruch^ 
fè garde anlfî long-tems qu'on vent y' & s'améliore 
en vîeiiliilant. J*at bu à Vienne 9 de FAulpruch 
qui ayoit. été gardé dans le même cellier depuis 
Tannée x6^6» Il n'eâ jàmab, bon avant qu'il ait 
environ trois ans. 

' Toutes les fortes fc gardent communément dans 
de petites pièces nommées antheils j qui tiennent 
ÙgàUrnent Se nudia d'Hongrie ^ ^ Iz média tient 
à-pcu-près deux tiers de pinte. Lor£qu'on acheté 
des particuliers propriétaires , on trouve ordiuai- 
remi^nt plus que de la quantité légale dans l -^theil \ 
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Û Ton acheté des Marchands grecs , établis dans ^^^^^ 
le pays , il y en a toujours moins* Tom. 63. 

• . . . ^ 1 Partie, 

Le prix vane pour ce vin comme pour tous les yin 
antres , fuivaiit raimée ou la vendange dont il çft> Tokay- 
& iîiivant ià vétufié. 

Le prix moyen de rantlieîl d'Elïcnce eft de 
60 à 70 ducats. On Ta vendu quelquefois fur le 
lieu à plus de loo. Le Prince Radzivil pa3ra 300 
ducats pour deux antheils > il y a en^ron ijuatre 
ans. Quand le prix eil à 60 ducats , 6c que lauthcil 
tient la grande inefure y c'eft-à-dire ^ environ 90 
média , ce vin revient exaâement à un ducat la 
pinte. 

L'Auipruch fe vend de 16 à 30 ducats Tantheil* 
C'eft à-peu-près deux florins ou un écu la pinte. 
L'Impératrice Reine avoit acheté 5 un peu avant 
mon arrivée à Tokay , une partie de la veudangç 
de IJS4 > ^ 33 ducats^ & on regardoit cela comme 
un prix extraordinaire. La variation dans le prix 
de TEiTence & de TAuipruch explique les diiféreus 
rapports des perlbnnes qui difênt > les unes y que 
le vin de Tokay coûte fur le liett une dKsmî-guinée f 
les autres , cinq fchellings. 

U ^ûi des perfonnes qui fe rendent chaque année ^ 
de Pologne à Tokay , vers le tems de la vendange , 
pour choifir leurs vins fur le lieu , & pour veiller 
à ce qu'ils foient bien faits. Mais c*efl une erreur 
• Y IV 
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Aoa. 177 $• croire «jii elles achètent le vin de plulieurs récol- 
Tom . 6 ^ tes â venir ^ il ne s*efl jamdis fait de pareil mardié. 

' Vin Depuis une vin-taine d'années , la CovUt de PéterA 
^Tokay. Jjourg a un Agent qui fait fa réfidence à Tokay, 
pour faire Tachât des vins. Celui qui y eft main- 
tenant eft un Major dbs Troupes miles , & aupa- 
ravant j c ctoit un Major générai. Il acheté com- 
* . munénient chaque année de 40 à 60 antheils d'Auf- 
pruch y mais jamais il n en prend d'aucune autre 
forte. 

Un des principaux propriétaires ^ qui réfîde à 
Cafchaw (a) , me dit qu'il s cngageroit â livrer le 
ineîlleiir vin de Tokay , c cft-à-dire , rAufpruch , 
en bouteilles ^ à Londres ^ pour un ducat la bou- 
teille contenant deux tiers de pinte ^ ou à beaucoup 
meilleur compte en pièces j qu'il y mettroit fbn 
cachet 9 & eu répond roit. 

Il eft infiniment préférable de le tran^rter en 
pièces. Car lorfqu'il efl en mer , il fermente trois 
fois chaque faifon , & fe perfedionne par ces 
fermentations réitérées. Lorfqu'on les met embou- 
teilles 9 on laifTe de l'eipace vuide entre le vin Se 
le bouchon ^ fans quoi il les* feroit éclater. On 
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Sket un peu d'huile fur la furface 5 on lie un mor- j^^^^ ^^^^ 
ceau devefliefurle bouchon ^ & on tient toujouis Tom. 
U$ bouteiHes' renverfèes fur le côté dans du Àblc. **' vL"*' 
Le tranfport , depuis Tokay jufqu'aux frou- de Tokay. 
deres de Pologne , coûte aux Marchands polonols 
deux ducats Tantheil j & trois florins de droits de 
douane ^ les droits en Pologne font d'environ 14 
âorins Tantheil. La defcente (m la Viilule né peut 
être; très-coûteufè 9 & je fuis periîiadé que tous 
frais payes , on pourroit avoir à Londres le meil- 
leur vin vieux de Tokay pour une demi-guinée la 
bouteille de pinte: ce qui eft le i^nt pour cent 
de moins qu'on ne paye fouveut le plus mauvais. 

Des autres vins d*JE[ongrie* 

Je crois qu'il, nefi aucun pays en Europe qui gj'Hoogiki 
produifè un pins grand nombre de .vins difierens 
que la Hongrie. J'ai entendu parler à Vienne d*une 
fête , qui fut donnée à l'Impératrice Reine à Pref- 
bourg par un Seigneur hongrois y dans laquelle 
on hryh au-delà de cent différentes fortes de vins 9 
tous du crû du pays. Il y eu a beaucoup d'excel- 
lente qualité 9 &. ce feroit fans doute la iburce 
d'un grand & riche commerce pour ce royaume , 
fi au lieu d'être dans les terres , il jouilToit du voi- 
ilua^c de l» mer* 
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.1^ Les vins blancs les plus précieux • aprè» le» 

Jlnn. 1775. ' * ' M 

Tom. 65. tokay, font: 

Vins*''' I. LcvindeS.George, qui erokpfèsdJiiii village 
if Hongrie, de ce nom , à environ detnc< ntîlles d'Allemagne 
au nord de Prcsbourg , 6c fous la même latitude 
' que Vienne» De tous les vins d'Hongrie j c*eft celui 
qui approche le plus du tokay. On faiibit autre-. 
fois de TAuIpruch à S. George. Mais depuis en- 
viron feize ans y cette pratique eft prohibée par 
le Gouvernement, parce qu\>n a fuppofe qu'elle 
pourroit nuire au commerce du vin de Tokay,. 
Cette prohibition fait voir qu'on pen& qne la mé^ 
^tode de préparer le tokay contribue à fts qnsdités 
particulières. ^ 

X. Le vin d'Édenbourg ttSeoMi^ au S. George^ 
mais lui eft inférieur en qualité & en valemr. Éden- . 
bourg eft une ville fituée à environ neuf milles 
d'Allemagne au nord-oueft de Presbourg* 

^. Le vin dt Carlount( a du rapport avec I0 
vin de Côte -rôtie fur les bords du Rhône. Car- 
lowitz eft le lîege de r£glifê Métr opo li t aine^ des 
Grecs en Hongrie ^ il eft fitué £ur le Danube 9 entre 
les 45'. & 46*^. degrés de latitude. 

Les meilleurs vins rouges font : 

z. Le vin de Bude^ mxi croît au voifinage 
cette ancienne Capitale duvrôyaume. Ce vin cft .^ 
fembiable & peut-être égal au vin de Bourgogne > 



ÊtONOMtE RVRALJ:. 347 

6c on le vend fouvent conamc tel en Allemagne, j^^^yj^ 
Un Auteur allemand (a) y du fiede dernier, dtt^ Tom. d}. 
qu'on faifoit palTer en Ang^Icterre , par Breflaw & Vins 
Hambourg) de grandes quantités de ce vin, fous d'iiongiie# 
le règne du Roi Jacques Premier 9 & que c'étoit 
le vin à la mode y tant à ùi Cour , que dans toute 
TAngleterre. 

z. Le vin de Stxard» C*eil un vin fort , & foncé 
en couleur , afl*e2 ièmblable à ces vins forts de 
Languedoc 9 qu'on vend à Bordeaux pour du vin 
du pays. * Le vin de Sexard vaut £ir le lieu environ 
5 creuiers 9 ou 2 1 den. fierLla bouteille. H appar- 
tient à i'Abbc de Confiance , & fc confomme prin- 
cipalement en Allemagne. Sexard e& fur le Danube^ 
entre Bude & Ef&h. 

3. Le yin d'Erlaw y qu'on eftimç à Vienne, 
prefqu*à régal du vin de Bude» £rlaw dk dans la 
Haute-Hongrie , au fud-oueft de Tokay , entre 
. les 47*. & 48^ degrés de latitude* 

4^. Le Vin de Gros Wardein. C'efl un vin fort i 
qu^ 'a beaucoup de corps & qui eft à très-lMMi 
compte. Il appartient principalement au Duc de 
Modene 9 qui le tient d un de fes ancêtres ^ à qui 
i*Ëmpereur Léopold avoit donné de grandes terres 



(«} Hevelius, SUefiogr^^n dm Vol» Art. BreflaVr 
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Jl^^^^^^^ dans Ce pays , en récompeufc de Tes Tcrvices danii 
Tom. 6i . les guerres d'Hongrie, Le Gros Wardein cft tme 
Viiis ancienne fortereflè , près des confins de la Tran-* 
^'Hongrie, iylvanie, eutre les 46'. 47^ degrés de latiliide» 



Art. XXVII. 

<■ • 

Manière défaire la glace dans les Indes Orientales, 
Par le Chevalier Robert Barker , Membre de la 
Société Royale, LuU ^ Mars^'ijy^, 



Ana. 1775. ^® procédé par lequel on fait la glace dans les 
Tom. 65. Indes Orientales ma paru mériter quelque atten- 
Maniera ' vais expoièr la méthode qu'on fuit pour 

l^L * AUahabad , à Mootegil , & à Calcutta , 

' qui font fitués entre les 23 i & 25 4 degrés de 
latitude ièptentrionale* Je n'ai jamais oui dire que 
perfbnne ait découvert de la glace naturellement 
formée dans les étangs , ou dans les réièrvoirs , ou 
dans tout autre amas d*eau , à Calcutta', & jaipais 
on n*)r a vu le thermomètre defcendre au terme de la 
glace. Dans les deux autres lieux que j'ai nommés»^ 
on n'obièrve de la gbce que tnès«>rarement & en 
très-pethe quantité 5 mais moyennant le procédé en 
qucftion , on recueille communément dans ces pays 
une ifuautité deglace> tous les matins avant le lever 



« ■ 
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iàa foleil^ pendant près de trois mois de Tannée: 
favoir , depuis Décembre jufqu'en Février , fi te Tom. «5. 
01 eft dans certains états) de l'atmorphere dont je *jvîanîcrc * 
jrendrai compte d-deifous. , ^^'^^ 

Le faifèur de glace qui m*appartenoit, à ÂUaha- 
Itady où je me fuis principalement occupe de cette 
xecherche^ en recueiiioit en hiver une aiTez grande 
^antité pour en fournir à ma table pendant tout 
Tété. Voici la méthode qu'il cmployoit. 

Ou faifoit dans une grande plaine découverte 
trots ou quatre excavations 9 chacune d'environ 
trente pieds en quarré , & de "deux pieds de pro- 
fondeur. On en jonchoit le fond > d un lit de cannes 
à fiicre ou de tiges de gros mays deiTéchées > d'en- 
viron huit pouces ou un pied d'épaifleur. Sur ce 
lit j on arrangeoit les unes auprès des autres y un 
nombre de petites terrines évaiSes, deâinées à 
contenir l'eau dont on vouloit faire de la glace. 
Ces terrines font faus vernis 3 elles ont à peine un 
quart de pouce d'épaifibùr ^ environ un pouce & un 
quart de profondeur , & la terre dont elles font 
faites eft fî poreufe , qu'on voit aifément à leur 
«extérieur 9 qu'au bout d*ua certain tems Teau les a • 
pénétrées dans toute leur flibfiance. 

Vers l'entrée de la nuit , on les remplilToit d'eau 
douce qu'on avoit fait bouillir , èL on les laiiToit 
jààDê 1$ fittiation que j*ai décrite* Le$ fiulëurs de 
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Anh. 1775. ^^^^^ avoient foin de viûter les creux avant que le 
Tbm. 6$, foleil parût fur Thorizon > & recueilloient dans des 

ae. Partie. . • / • 1 » n » • 

Manière P^ï"*?^^ cc qui etoit glacc. Ils n avoicnt pour cela 

de faire qu'à y vulder tout ce que conteijoieot les terrines. 
id« la glace. _ - 1 i 1 • 

La partie glacée y étoit retenue comme fur tin 

filtre 5 & on portoît chaque jour la récolte dans 
la glacière , où la glace eft confervée toute l'année. 
On fait communément ces glacières dans quelque 
endroit (èc & élevé. Ce font des puits de quatorze 
ou quinze pieds de profondeur , qu'on garnit d'abord 
de -paille 9 & enfuite d*une couverture de laine 
grofliere. En mettbnt la glace dans ces puits , on 
a foin de la battre avec la liic , jufqu'à ce que , par 
Ion accumulation 9 elle fe gele de nouveau & forme 
'une mailè iblide. On garantît la gktciere des in^- 
prenions de l'air extérieur , en couvrant fon orifice 
avec de la paille & avec une groife. couverture pa- 
reille à célle qui garnît l'intérieur ^ & le tout eft 
furmonté d'un toit couvert de chaume. 

Il faut remarquer ici , que la quantité de glace 
qu*oni;ecneiile dépend eirentielleme&t du tems qu'il 
fait j & confëquemment il arrive quelquefois qu'il 
n'y a point de congélation : d'autres fois la moitié 
de Teau Ht trouve gelée. J'ai vu ibuvent tout le 
' contenu de la terrine formant tm parfait gâteau de 
glace. Plus i atmofphere eft légère & le tems clair 
• & ierein ^ plus la congélation eA favoiifée > & par 
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^ntraiie 9 les chaàgeincïis firéfuefls d'airs de vcat ^^^^^ 
& les nuages Tempêchenl à cdup sûr ^ caf fai Tom. 65* 
remarqué maûitefois qu'après une nuit de froid ^Manière** 
très-vif 9 à en jug;er par ia ieniation qu'il Eaiibit de faire 
lut le corps liiimain 9 3 avoit prefque point de * ^ 
glace formée ^ au lieu que d'autres fois y après une 
ïiliit calme & fèreine où le froid avoit été moins 
iènfible ^ tout le contenu des temnes fè tioinroit 
glacé.' La plus forte preuve de l'influence du tems 
ou de Tétat météorique de latmolphere fur cette 
•opéiation^ c*eft que Teau dans lès terrines d*un 
•creux particulier fe trouve quelquefois plus congelée 
que dans celles d'un ou plufiçurs autres creux , qui 
ne d^^nt du premier que parce qu'ils en iblut k 
un mille ou plus de diftance. 

Pour donner une explication phyfîque du procédé 
par lequel on obtient de la glace dans les pays dont 
je parle j il &ut poièr en fait , que û Ton y ili{pen- . 
doit le thermomètre eu Tair y ifolé de tout autre 
corps capable de conununîqoer de la chialeur^ pen-. 
dant certaines époques de la nuit, dans les mois de . 
Décembre y Janvier & Février , le mercure def- 
cendroit au terme de la glace j & c[ue l'eaû qui ^ 
trouve placée par art dans une fîtuation analogue à 
cet ifolement , puifqu'elle eft contenue daus des 
terrines minces & poreu&s, foutenues par une 
.iiibftance peu capable de cc^mmuniqiier la clutleur 
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de la terre, doit auffi iè geler & demeurer dailf 

Ann. 1775' - , , 
Tom. 6s* VétSLt de glace julqu^au retour de la chaleur du 

*g. Partie» •T»* ii«A A 

Manière que Cela doit être j mais en même 

de faire tems y je itiîs obligé de certifier que pendant ma 
c la glace, j^^jg^ç^ ^31,3 ^çi^g partie du globe , Je n'ai jamais 

vu de glace naturellement formée. Je ne puis dé- 
clarer que le thermomètre n eft pas defcendu au 
terme de la glace durant la nuit > parce que je ne 
\ Tai jamais obfervé avec Tafliduité nécelTairè pour 

. m*en aiTurer, Ce qui eil certain , c cfè que leau dans 
tOHte autre fituatîon que celle des terrines ne m'a 
jamais paru dans l'état de congélation. 

Le climat peut probablement contribuer à faci- 
liter jufqu'à un certain point la cougélation de l'eau, 
lorfqu'elle eft placée dans une fituation qui la ga- 
rantit de la chaleur de la terre , puifque les nuits 
pendant lefquelles la glace s'efl formée le plus 
abondamment , étoient , comme je l'ai obfervé 
ci-deilus , parfaitement fereines : l'air de TatmoA 
pbere fe trouvant vif & clair j & y ayant très-peu 
de roiëe après minuit. Plulieurs perlbnnes , qui 
font maintenant en Angleterre j ont hit les mêmes 
remarques en vifitant fréquemment avec moi les 
creux à glace. 

• La nature fpongîeuiè des cannes à lucre ou des 

tiges de bled d inde ou mays , paroît très-propre à 
donner paUage fous les terrines à Tair froid > lequel 

agiilant 



Ann. 1775. 



Économie RURALBâ 35} 

agîfl^t fiirles parties cxtérienres des yaîi&aiix , peut 
enlever à l'eau par levaporatioa une partie de fa Tom. 65. 
chaleur. La iùhibuice poreuie des vaifiêaux parott 'Gantera * 
également fevoraUe à radnnffioti de Tair froid dans dt faire 
leur intérieur^ & leur fituation à ua bon pied au ^* 1*8^^ 
deffous de la fur£ace. du lerréin ) empêche que la ' 
fuperficie de l'eau ne ibit troiiblée par le moindre 
courant d'air 5 qui poiirroit s oppofer à la réunion 
des particules congelées. 

On regarde comme un préalable néceflàire 4 
cette méthode de congélation , la fM^ique de faire 
bouillir l'eau dont on veut faire de la glace , mais 
je n*ai pas la préibmption de déterminer jufipi'è 
quel point cette circonftance eft d*accord avec les 
principes phyUques du procédé dont il s'agit {^a). 



(a) ^otff âvL Traiuàear* VAwtn â la fin de ce para* 
graphe renvoie, par une note, à un Mémoire du Do£teur Black 
d*Éciimbourg , lu le 27 Février 177$ à la Société Royale , 
& itiréré dans la le. Partie du Tome 6<; des TranTaft^ 
Philof. pag. 124) dans lequel ce Savant rapporte quelques 
expériences fur la différence qui fe trouve, relativement à la 
congélation «isntre Tean commune crue, 8c l'eau qui a bouilli* 
Il en réfulte que l'eau cnie 1 lorfqu'elle eft en repost peut êtro 
refroidie à quelques degrés au deflbus du terme de la glace 
làas fe geler f au lieu que celle qài a bouilli fegele, quoi* 
C[o*eUe foit en repos* dès Tinftant oà elle Arrive à ce degpé 
aie froid. Une légère agitation dans Vesa commune ctsBt y 
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Am» 1 7 7 $• ^ psroit y d'aprè» ces cîrcoiiftaiiçes 9 cpie Teaii 
Tom* ôs. étant placée dans une fîtuation qui Tifole dès corps 
Manière * ^^'^ ^^^^ pourroit recevoir de la chaleur > 6i pré- 
de F ire ièntaot à Taîr une Izr&t fur£ace « peut être amenée 
au point de le geler ; tandis que la température 
de ratinofphere cil à quelques degrés au deilus du 
teime de ia glace ^ fur l'échelle des thermomètres 
à mercure. Étant enfiiite ramaffîe & amoncelée 
en une grande mafTe , elle fe conferve & demeure 
en état de glacer. d'autres fluides pendant les cha- 
leurs exceffives de l'été. On a auffî dans ces pays 
dés procédés établis pour cet effet. 

Oii enfcruie les forbets 9 les crèmes y ou tout 
autre âuide qu*on veut glacor y dans des vaiCeaux 
d'argent ^ minces , de forme conique , contenant 
environ une pinte. On en lutte exa£èement les 
couvercles avec de la colle 9 & on les place dans 
un grand vafe rempli de glace y à laquelle on ajoute 
du falpêtre 6c du fcl marin à dofes égales , & un 
peu d*eau pour dilToudre la glace & combiner le 
tout. Cette compo£tion glace fur le. champ les 
fluides contenus dans les vaiireaux coniques , & 
leur donne la • cooMance de nos glaces d offîce à 



Aé'ia refroidie au deflbus du terme do la glace» la détermine 
iur U dismp à Ce geler $ 8c cU« rcnoote alon Umnédiats» 
tfitnx ^tt tcnns de U gUiCS», 



Tcuropcenne ^ mais l'eau commune dans le njcmc j^y^ 
^fffwd d€vi«4l il dure ^ qu'il faiit ua maillet & Xom. 65 
^ CoiiMu pojMT Ui tooipi^ Si 4*o« cqn)iUqut.Jb '^^^i^e^* 
boule ''thermonifitre à un ' moineau de glacà 4«:^î9ft 
aiuii forp^ée , voit le mercuifi d^Cfindre a deux 
OU trois degrés au deiTous du terme de la glace* 
Aitifi) dans une atmofphere qui n'à jamais 'aflêi 
de fraicheur pour produire naturellement de la 
glace 9 l'art a iîi en former y Taccumuler 9 & en 
•btenlr un degré, de froid capable de forjcer Im 
mercure à defccnc^re même au deiTous du point de 
la congélation. 

Dans un climat brûlant 9 Tu&ge de la glace eft ' 
fans doute extrêmement précieux. J*en ai fouvent 
fait 1 épreuve en prenant des glaces ^ tandis que le 
thermomètre de Fahrenheit étpit au de- > 

gré {a). Il ne falloit rien moins que les avantages — - - 
qu'on pouyoit fe promettre dune pareille décou- . 
, verte') pour èsciter les Afîatiques 9 qui font des 
délices de la vielleur étude principale 9 à tenter de 
mettre à profit la courte durée du froid pendant 
les miits .de- deu^ ou trois mois* Ih y ont .^o^plet- 
tetnent rénffi ; pour prix d*uae inventieii bien 
calculée & bien fuivie ^ ils fe font procurés ut^ 

(^a) Note de V Editeur, Ce degrc répond à-peu-près au jô*. 
au deffus de jiéro». An ^tytmomsttft à jactcwre de Reaiunui^ 

2ii 



*^Sif ABRlfôi DES THAKSACT. raiLÔS: 

rafraîchi fTement agréable & falubre , propre à leuf 
Ann. 1775. 

Totn. 65. faire^fuppoxter les chaleurs exceflives de lëté, qui 
'Mani«"r* ^A>>>Ç^i't>ûnes panks-deilndeferoientintolérab 
<lè fair» jguis le iêcourt ée la glace & de pln&iirs autres 
étla.gl8€t* jçfloujgçg ^ imaginées dans le même objet. 



/Art. XXVIIL(ii) 

JJétails far Vifl^ de Sumatra ^ &c. Par M. Charles 
MUler. Communiqué par M* Édcmard King» 
, Lu le 19 Janvier , 1778. 

• • • 

A M. Edouard King. 



^ ~ ~ L'attention qu'on a donn^ dans Je monde iâvant 

Tom! 68.' détails publiés depuis peu itur les iiles de la 

**ifle d?** "^^^ Sud, me fait .préfumer que^ le Mémoire 

Sumatra. • • • , 

(a) Koik du TràduSéur» Quoique eet Ardcle & celui qui 
£iita^appardefiiiéiirpas detrèsrprèsiii'ÉCONOM» Rurals» 
>*ai cm pouvoir les «)oater â cette IVistie* ;I1 reftera aflêm 
de matériaux de ce genre pour completter la Uvraifbn de 
eet Abrégé , qûîtbnt le f!tre de MELANGES contiendra let 
Voyages & les Obfervatîons dîvcrfes, dontiln*aura été £aij^ 
Rtsatioa fous aucua« d$s (UviiÎQns piécédçates^ 



I 
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cî-joloty relatif à Tifle d» Sumatra ^ & fur-tout à J^JTÎttsI 
quelques^ônes de fes partièr intérieures ^ afiîil'iin^ Tenu 6«l 
l'iile d'Enganho , fera reçu avec quelque plaifîr. "iflc^de^*^ 

Ilaétéextrahdei^ufiturslettrtsdeM. Charies Sunatra^ 
Miller 9 Bis du^ feu Jardinier Bôtaaiile de ce ndn ^ 
qui eft maintenant au fer vice de la Compagnie ides 
Indes Orientales ^ à Sumatra.. £t cooune elles v^nt 
été adteflées à quelques amny^ns que rAuifur- ! 
eût la moindre idée que leur contenu fut commu-». ( 
niqué au delà de ce cercle , on doit avoir égard 4 
aux flégligencés 4u fiyle & au défaut de coitteâîoô 
qui poànont renconber^car )û n'ai {loint'vôâU 
prendre fur moi de fuppléer à quoi que ce foit que^ 
î'anrois pu y trouver de défeâueux y pèffiiadfr 
qu'une idbrmatîon autlienfiqar éft'plu^pvéGkiift 
que le conte le mieux tifTu. ' • • -'O 

Si vous penfez que ce Mémoire contienne quel- 
que diofe d'intéieflanr 0|i d*agi^le à la Société{ 
Royale , faîtes-moi ThOxmeur de le lui préfemer* 

Je iiii« 9 &u ' * 

■ John Freive, 



\ 



uj 



fSf^ AnUiGét>8$.TRANSACT«>nn&âli 

Extràiti de plujîeurs lettres de M» Charles^MUicff 
" fik du/m Jm^àùêT- Botfmifi^Jk dt nom » mam' 
^ ïmUht établi m fort Malbro' près de Béncoolen^ 
contmant quelques détails fur cette place y fut 
. lté partks àiténiuru de rifle de Sumatra y fli 
r fur ont ifle yoifmyftdrCarok j^ariaà été vifitéc , 
^ut. ron fachc y par aucun Eurppéen avant lui. 

: Le. fait ^«Ibro* eft.fit!ué à enviiioA Un isitte & 
4eAii au Sud de la ville malaie y Bencoolen , où 
la Compagnie avpit autrefois ibu comptoir , & d'où 
tife rte retira Mt.i^zo y.â caoleidbirtâiâlidirité 

^ lôcal. - ' • f, : • • L : \' : ■ 

' Lè fort y quiidojiac ion iiom k ciet étaMiCeoient ^ 
eft encore dans le mêmiè 'étsti:oà< iris i^iaoçois le. 
luiflèrent/eii 17^1 > lôrfqu^après avoir, pris cette 
place ^ ils né la jugèrent pas digne detre gardée 
&^#n. 4ÏOl}ie<)ueiH^.4ls.:âmt ÛMte ; bafitdiM 
St retirèrent. • - • " - 

Prefque toutes les maifons ici font bâties , lam- 
briiTées &plaacheyéés avec une forte de rofeau 
nommé bambou 9 êe au Heu de tuiles on les couvre 
de feuilles du fagc-trec. Elles ont une très-pauvre 
apparence 9 & on ne les prendroit en Angleterre 
que pour des chaumières. Diipoiees iàns ordre 9 
la plupart font élevées à ils; ou huit pieds du terrein 
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fiif ies piliers de bois ou de briques. L'intérieur . 

• * ^ Ann. 1778. 

reflemble auez à un appartement de Collègue : il Tom. €8. 
confifte en une grande pièce 9 qu'on nuainie la * ifl^ jj^**' 
fàlle 9 dans laquelle s'ouvrent deux portes 9 dont Smoatia. 
Tune conduit à une chambre à cducher 9 & Tautre 
à un bureau ou cabinet de travail. 

Le climat eft loin d'être d'une chaleur auflî dé/à* 
^able qu*on le prétend j ou qu'on pourroit le iîip- 
pofer, à raifon de la proximité où nous fommes de 
l'équateur. Le thermomètre 9 que j'obrerve régu- 
lièrement depuis un an , n*eft jamais au deiTous de 
69 (a) 9 ou au deilus de 79 , à &c heures 'du matin. 
A midi 9 il varie depuis 79 jufqu'à 88 ^ &: à huit 
heures du ibir | depuis 73 Juiqu'à 78 ou 8o« Je ne 
Fai vu qu'une fois à 90 ^ & dans le pays de Batta 

, (a) Notf du TraduSeur» Voici les degiés du thctmometrB: 
â mercure de Reaumur » auxquels comfpoudent à-peu-pr&s 
les degrés énoncés dans le texte » qui {bat pris itir le ther* 
aometre de Fahrenheit* 



Fahr. 
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5^0 Abrégé des Transact. philos. 



Ann T778 ^^^^ ^ ligne 9 je Tai vu ùnxvcatj 

Tom» 68. à ûx heures du matin 9 aufli bas que dx. Nous 
'^ilîe^de*' avons toujours uue brife de mer qui fe levé vers 
Sumatra, neuf heures 'du matîn, & dure juiqu*au coudier 
du fbleil. Elle e& communément af&z fraîche 9 & 
tempère tellement la chaleur , que je n'en ai 
jamais été autant incommodé j même au milieu du 
jour j qu'on Teil fouvent en Angleterre pendant la 
canicule. 

La pluie eil uès-fréqueote ici j quelquefois très- 
forte » & prefque toujours accompagnée d'éclairs 
& de tonnerres. Les tremblemens de terre n'y (ont 
pas rares. Nous en avons eu un entr autres 9 depuis 
mon arrivée 9 qui, fut aflèz violent pour cau&r 
Beiiucoup de dommages dans le pays. Cette ifie 
contient plufieurs volcans. On en voit un deMalbro', 
qui jette de la Âunée preique fans interniptioa ^ 
& qui vomi&it du feu pendant le tremblement 
de terre. 

Les Anglois établis ici 9 indépendamment des 
' Milltaires9ibntauno;iibredeibixante-dizàqttatre» 
vingt , dont une cinquantaine habitent Malbro*. 
Ils vivent /ans obièrver plus de régime qu'en An- 
gleterre 9 6c cependant nous n'avons perdu qu'us 
individu pendant ces demîera ûk mois : preuve 
igue ce climat n eft pas très-mal fain. 

Les habitaxis des cô^s iônt des Malais , venus 
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de la prefqulfle de Malacca^ mais les parties i»> ,^78, 

térieures renferment des peuples très-difFérens, qui Tom.^t. 
ju^^i'ici n ont eu aucune connexion avec les r-uro- ifl^ de 
féçÊis. Us diflEèrent des Malais par leur langage Se ^^^i^»^ 
par leur écriture. Geux-ci emploient les caraâeres 
arabes. Mais toutes les nations de Tiutérieur de 
rifle j que j'ai viiitées , ont une écriture comnume > - 
quoique leur langage foit différent. 

Les peuples fîtués entre les diflri£ls de la Coin» 
pagnie angloife j & ceux des Holiandois à Paliin- - 
ban , écrivent arec un brin de bambou fur des mor- * 
ceaux d'écorce d'arbre longs & étroits ; ils com*- ' 
mencent par le bas , & écrivent de gauche à droite: . 
oe que je crois contraire à Tufage de toutes les 
autres nations orientales. 

Le pays eft très-montagneux , &c de très-difficile 
accès ^ car il n*efl: pas pofJibie de traverièr les 
montagnes à cheval. J'ai été obligé de ^re tout • 
le chemin à pied y & d oter mes fouliers en bien 
des endroiu 9 à caufe de la roideur des précipices* 
Il eft habité par un peuple libre j diviië en petits 
villages qui portent le nom générique de Doofans j 
iadépendans les uns des autres 9 6c dont chacun 
eft gouverné par Ion chef particulier ( Doç^attee J. 
Tous ont des loix , qui chez quelques - uns Ibnt 
écrites , fuivant lefquelles ils puniiTeat les oâ^niès 
£c ter^çni les diâSbeads. . . 
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Aflfl. 1778. ^ous les habitans fur-tout le* fcmr 

Tom. 68. mes y ont au devant du cou des tumeurs ^ auifi 
lûc de groffes , chez quelques -uns , que la tête d'un 
$|imatrat homme y mais communément de la groiTeur d'un 
œuf d*autrudie* . Ce ipnt des goitres comme ceux 
^ Alpes. Ils les attribuent à Tuiage d'une eau 
blanche^ froide j je m'imagine qu'ils entendent par- 
là quelque eau minérale. U y a un YoLean dam 
les environs : le pays eft plein ée montagnes , & 
abonde en foufre , & j*ofe dire en métaux , quoi- 
qu'on n'y eaiploite aucune mine* Si cette incon^ 
^ modité eft produite ici par cette caufe 9 il eft 
poflîble qu'elle ait une origine analogue dans les 
^^cs y &. qu'elle ne provienne pas 9 comme on 
l'a cm 9 de i*uiàge de Teau de neige. U tû cer- 
tain que la neige n'y entre pour rien ici , où il 
n'y eu a point. Dans prefquc toutes les parties, 
iatéf ieiires 9 éepuk Moco-moco en tifant vers le 
nord 9 on trouve de l'or & du fer ; mais le goitre 
y eft inconnu. J'ai rencontré ici un petit ruifleau 
à^-em ionmcàt fulpluireuiè 9 étoit ii chaude 
à un quart de mill^ .de ùl fi>urce > que je n'ai pu 
le traverfer à gué. 

Le pays qui porte le nom de Cailla 9 gît au 
x^'« degré de latitude nord 9 du côté intérieur de 
notre établiflement de Tappanooly. Il eft habité 
par un peuple nombreux nommé Ëattas 9 qui di£ere 



/ 
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«b tous les autres habitans de Sumatra.» par fon 

langage 9 Cts mœurs & iès coutumes. Les Battas Tom. 68. 

, 11 1- • . , ic. Partie* 

Q ont point de culte religieux , mais on trouve chez 

eux une idée confufe de trois £tres fupérieurs , Sumatra, 
dbnt deux (ont de nature bénigne 9 & le troifieme 

eft un mauvais génie qu'ils appellent Murgifo , & 
vîs-à-vis duquel ils pratiquent quelque eijpece de 
ibrtilege pour Tempêcber de leur faire du mal. Us 
paroîâènt aufli regarder leurs ancêtres comme ua , 
genre d'Êtres fupérieurs ^ qui veillent con^nm^t 
£ir.euz. * 

Ds n*ont point de Roi. Us forment plufieurs 

villages (compongs) entièrement indépendans les uns 
. des autres 9 & iè faiâmt perpéjtueilement la guerre. 
Ces villages lônt fortifiés par un double rempart 
de planches de bois de camphre pointues , & pla- 
cées la pointe en dehors. Ils mettent dans lentre- 
deuz^ des pièces de bambou durcies au feu ^ & 
bien aiguîfées , qui font mafquées par Therbe , & 
peuvent néanmoins percer le pied d'un homme de^ 
part en part. En dehors de ces clôtures ils plan- " 
tent wie «fpece de bambou ^ineux 9 qui bientôt 
forme une haie impénétrable. 

Ils ne fonent jamais de leurs compongs Giùs 
être armés. Leurs amies font des moulquets i 
mèche qu'on fabrique dans le pays , auflî bien que 
• pondre ^ & des épieuz dont le fer eft alongé*. 
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An.i. 17 7^. "® combattent pas à découvert, mais jArcm-* 
Tom. 68. i)ûchc3. Ils cherchent à tirer fur un homme feul y 

Ifle de ' OU à le faire prifonnier dans les bols ou dans les' 
Sumatra, défilés. Si ces prifônnîers Ce trouvent du nombre 
de ceux qui ont commis quelque hollilité cher 
eux y ils les tuent &i les mangeât. fufpendeut 
enfiiite leurs crânes en trophée dans tes maifons 
où les hommes non mariés & les cnfans mangent 

* & dorment. 

" La polygamie eft permiiè chez enx. Un homme 
peut acheter autant d*époufes qu'il lui plait^ maîr 
rarement ils en ont plus de huit. Us n*ont aucune 
cérémonie de mariage. Lor^ue le marché convknt 
au pere , l'homme toe un buffle ou un cheval ; îl 
invite à ce repas autant de perfonnes qu'il peut, 
n s'y affied & y mange 9 avec la femme qu'il a 
âcquifê 9 devant toute la compagnie ^ & dès-lorr 
on les regarde comme maries. Si dans la fuite le 
mari veut fe féparer de ùt femme y il la renvoie 
à (es parens avec tous fês colifichets ^ mais ils gai> 
dent la fomme qu'il leur en a payée. Si la femme 
& dégoûte de Ton mari , il faut que fes parens 
rendent mari le double du prix qall en avoit 
donné. 

Un homme furpris en adultère eft puni de mort^ 
£c (on corpi eft mangé par la partie oâeniee f 
qui en régale fes amis. La ftmmé devient Fefclav* 



Économie rural ^6$ 

ile (on mari) & on lui coupe lès cheveuz en figue ^^^^ 
d'infamie. Le vol public eft auiît puni de mon Se Tom. 68. 

. ' TT r r ic* Partiel* 

le corps mange. Un mari vit avec toutes les fem- 
ms dans la même maiibn > êc les maifons n'ont Simutra. 
point de doifbns ^ mais chaque femme a Ùl place 
féparée à côte du feu. 

Les filles portent fix ou huit grands cercles de 

m 

^9 fil de laiton autour du col , & un grand 

nombre d'anneaux d'ctain à leurs oreilles. Mais 
tous ces ornemeos font laiiTés de côté lorfqu'elles 
iè marient. 

. Ils conièrvent fbuvent les corps morts de leurs 
Radjas pendant trois mois & au-delà ^ avant de 
ks mettre en tem. Us donnent U nom de Kadja 
à tout homme libre propriétaire* Il s'en trouve 
quelquefois un feul & quelquefois plufieurs dans 
un compoi^ : le relie n'étant que des vafikux. Leur 
manière de conièrver les corps eft de les mettre 
dans un cercueil bien calfaté & enduit de dummar^ 
e4>ece de réfine. Ils le placent dans la partie 
Ibpérieure de la maifi)n y & adaptent à fbn fond j 
qui eft percé à dclFein , une tige de bambou qui 
traverfe toute la maifon , Se s enfonce à trois ou 
quatre pieds de profondeur dans la terre. Cette 
perche creufe fèrt à donner ifilie à tonte humidité 
putride provenant du cadavre 9 Tans occaiiounei la 
poindic odeur. 



I 
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Âmt. 1778. funérailles font accompagnées de gnuîdei 

Toin. 68. cérémonies ; mais il ne m*a i>as été permis d'en 

i Iile de * ^^^^ témoin. J'ai vu plufieurs figures habillées com- 

Samacra. me des hommes y & y ai entendu des eipeces dct 
diants & de danfês pendant toute la nuit qui « 
précédé lentcrrement ^ ils ont auflî tiré un grand 
t nombre de coups de fufU. On tue une quantité de 

buffles à cette occafion ; chaque Aadja des emrt^ 

^ ' rons y jufqu'à une diftance confidérable 9 amené un 

butHe & le tue fui: le tombeau du défunt, quel^ 
quefois même une année après ion entermiient« 
Nous avons affîfté à la cé^^onie de Timmolation 

* 

du cent iixieme buffle fur la tombe d uu Radja. 

Les Battas ont beaucoup de bétail noir 9 bufflea 
& chevaux 9 & mangent Tun & Tautre. Ilsengrasi^ 
fcnt auflî un grand nombre de petits chiens noirs 
à oreilles droites & pointues > pour s'en nourrir. 
Us dévorent en outre les rats $L toute forte d'ani- 
maux fauvages fans diftinâion , foit qu'ils les aient 
tués > foit qu'ils les trouvent morts. Ou peut dire 
qu'ils mangent la^cfaair humaine plutôt is terroran ^ 
que comme un âlîment ordinaires Cependant il» 
la préfèrent à toute autre , & ils parlent fur-tout 
Avec tranfport des plantes des pieds & des paumes 
des mains. Os ont marqué beaucoup d'étonaement^ 
quand ils ont appris que chez les blancs , les pri- 
ibnniers ne fout point tués » & . encore moins 
mangés» 
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Ces- peuples 9 quoique cannibales » nd^ont xeçu j^^^ ^^^^^ 
avee- beaucoup d*hoipitalité& de civilité. Et quoi- Ton.^. 

qu'on ait toujours regardé comme très-périlleux '^fl^^J^^* 
pour un Européen de s aventurer parmi eux 9 parce Sumatri* 
qu'ils Ibnt tr^-belliqueMX & extrêmement jakHiX 
des étrangers , je n*avois pris que fix Malais pour 
me fervir de garde ^ mais j etois toujoms efcorté 
d*un lieu à Tautre par trente , quarante êc qud^ 
quefois cent naturels du pays , armés de mouiqueti 
& la meclie allumée» 

C*eft de cette contrée qu'on tire la plus grande 
partie du cûffia ( lignea ) deftiné pour l'Europe» 
J'y ai pénétré daus l'cfpoir de trouver le canne- 
lier ^ mais làns fuccès* L'arbre du cailia [ Laurus 
Caffia, JUnn» ] 9 s'élève à cinquante ou ibixante 
pieds : fon tronc eft d'environ deux pieds de dia* 
mètre , & il a une belle tête régulièrement arron- 
die. Je n'ai pu voir lès fleurs ni lès -fruits » & le« 
gens de la campagne prétendent qu'il ne produit 
ni luu ni lautre. 

Les arbres du camphre &: du benjoin croillènt 
en abondance dans ce pays* Le premier atteint 
aux dimenfions de nos plus gros chênes , & c'eâ 
le bois de charpente le plus en ufage* J^en-^ai vu 
de près de cent pieds de haut. Ses feuilles font 
pointues &: très-différentes de celles du camphrier 

^'qq Voit dansjes Jardins de Botanique 9 ^eft 
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Anfi.i77S. ^a'^^ Japonois retirent leur CSXhpbm 

Ton. 68. par un procédé chyiniqué ; au lieu mi'on trouvé 

le. Partie. 

Ifle de ceux de c6 pays le camphre natif fous form^ 

.Siimatn. concrète* Le camphre natif fe vend ici à plus de 
200 liv. fterl. par quintal , pour être porté à Isi 
Chine. Je ne faurois dire ce que les Chinois en 
* font^ mais quoiqu'ils 1 achètent à Z500U 300 liv. 
Aerl. 9 ils le revendent pour l'Europe 9 fur le pied 
^ d'environ le quart de cette immne. 

Je nai jamais pu voir la fleur de l'arbre du 
camphre ^ j'ai Ibuvent trouvé des fruits avortés £ou» 
les arbres ; ils font dans une cupule comme an 
gland, mais les divilîons ( laciniœ j du calyce font 
quatre à cinq fois plus longues que la femence. 

J*ai fait d'autres voyages dans diffîrentes parties 
de l'intérieur de Tille , où aucun Européen n'avoit 
jamais pénétre. J'ai voyagé à pied par des che- 
mins y des marais y &c. qui au premier coup d'oeil 
feaihUneat prefque impofllîbles à franchir. J'ai été 
jufqu'à préfènt affez heureux pour n éprouver aucun 
obfiade de la part des infulaiies y & pour étré au 
contraire reçu par-tout avec hofpitalité. Preiquc 
tout le pays a été couvert d'épailTes forêts d ar- 
bres y la plupart nouveaux pour nous ,6l non dé^ 
crits ^ êt il n'y.enapas la oeotienie partie qui ictil 
habitée. 

. Fauna de ce pa^s eft d!uae pauvreté furpre-- 

liante ^ 
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.Baiite^iia^toatpoiirletiyMfniiéui/^ Ann. 1778. 

Nous avons en quantité le finge gibbon de Btifibn. Tom. 68* 
Ils font entièrement noirs , ont environ trois pied» 
de hum 9 £c loiiipi'ils £tmt debout 9 leurs mains Sumatra* * 
atteignent la terre. Ils ne marchent que iîir leurs 
pieds ^ mais je crois qu'ils defcendent très -rarement 
à tem« JVb ai vu des centaines enièmble fur ler ^ 

< • 

ibmmets des grands arbres* Nous avons encore 

pluiîeiirs autres efpeces de fînges ^ mais on les voit 
rarement, û ce neft à une grande diftance. 

Pài beaucoup enténdn parler dd oerang- oatan 
ou homme fauvage , car c'eft la fîgnifîcation de ces 
mots 'j mais il ne s'eft jamais offert h ma vue , &c 
je n*ai trouvé ici aucun des naturels du pays, qui 
Yak vu. On entend le tigre dans prefque toute» 
les parties de Tifle. Je n'en ai encore rencontré - 
wictttt 9 quoiqiie je les aié fipéquemment entendue 
quand il m'eft arrivé de dormir dans ks boîs ^ & . 
j'ai fouvent reconnu les empreintes de leurs pieds. 
Us dévorent annuellement près de cent perfonues ^ 
dans la cbntaée où Ton cultive le poivre ; & «èpienT 
dant les* peuples Ibnt tellement infetués de l'idée 
qu'ils ibnt animés par les âmes de icurs ancêtres > ^ 
qu'il eft très-rare qu'on ai tue. 

Nous avons deux ou trois ibrtes^^de chats-tigres» 
L'éléphant j le rhinocéros , l'élan , une ou deux 
WfTiM fortes de . cer^ 9 k l^uffîç ^ deux ou trois^ , 
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Ana. 1778. «^^s^c^'c^^y^P^c^ic&iepetitikgwftierj- 
Toiii. 68. complettenf à très-peu près k catalogue de nos 

l«. Partie. /. 

Ifle de fiuimmaLia* 

Sumatca* Je. n'aivu que tfès^peu d'oiiêaux & tiès-|ieu d'ef- 
pec«i d'infeâes. Les fourmis 9 dont il y a vingt ou 

trente efpeces , font en fi grand nombre ici , qui! 
eft prefc^ue impoiTible de dérober à leur voracité 
. lies oiièanz ou infiiôes ^*on vondrok coofrrverit 
Je Fai Ibuvent eiTayé , mak fans pouvoir y ^éuffir» 

. Je n ai rencontré abfolument qu'une couche de 
4;ocp4iUes fofliles, dans toutes ine»«oiiriès. M..cie 
k Condamine^ afitatft qf» je puis ni*éîa- ftuveiâr ^ 
avoit cependant obfervc qu'où ne trouve rien dei. 
pareil entre les tropiques. 

L'ifle d*Enganiio^ quoique fitnée iènleMit;â 
quatre-vingt-dix milles au iud de Malbro' , étoit fi 
peu connue , à raifon des rochers & des ^brifans 
terribks dont elle eft'envitonnée de tômes pam^ 
qu*on douioit même fi elle éfok hidiitéeoa dé&rte. 
J*ai fait un voyage à cette iile. 

En y arrivant > nou^ parcouiiftnies avec-beauconp 
de rHques êc de difficulté tome k cètequi-regardo 
le fud-oued ^ fans trouver aucun endroit où nous 
puffions tenter de 'prendre terre* Nous y ytesàSmtâ 
denx ancres , êt nous -tûmes beaucoup de peine à 
■ éviter de faire naufrage , avant d avoir découvert 

Uê, #ifdroit sûr pour y mouiUer. Nous apperçûmci 



/ 
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cependant enfin une racle fpacieufe à Textrêmité - . - 
lud-eft de Tille ^ je m'y haiardai aufli-tôt dans la Tom. 68. 
chailoupey & j'ordonnai au v^aHTeaù demefùivre 'ii/e^aT * 
craufTî pi es qii*il fcroit poflîble y car nous avions alor^ Sumitra» 
un calme plat. 

Nous vogtiânies direâemént dans la bftie ^ & 
auili'tôt que nous eûmeâ't'burné les pointes d'une 
ille qui cft en avant ^ nous vîmes tout le rivage 
couvert dé lâuvagès nuds y \imés de lances & de 
ifia/Hiés ^ ' & douze canots pleins de inonde , qui 
jufqu a ce que nous les enfilons paflcs y avoient été 
cachés y fondirent auHi-tôt fur nous en failant ua 
bruit hoffible. Vous n'aiiféz pas. de peine à oroîrè \ 
que nous en fûmes vivement alarmés ^ & comme 
]è d'avois avec moi que ciuq foldats y dont uu fcul 
Européen Se quatre noirs , outre les quatre rameurs^ . 
je penikîque lé metllenr parti étott de retourner y 
s'il étoit polîlblc , fous le canon du vailTcau , avant 
de chercHer à leur parier. J'ordonnai ai^ Cipayes 
de TéCexyer leur feu ^n cas que nous fuflions Atta- 
qués , jufqu'au moniLMit où ils feroicnt surs que 
leurs balles portaiTent , &l alors y de profiter de la 
confîifibn qôe notre décharge caufè^it parmi les 
fau vagcs , poiir les charger , s'il y avoir lîeu y à coups ^ 
de bayonnettesw' Mais hcureufement les canots y. 
après nous avoir pourfuivis l'efpace* d'un mille on 
d'un mille 6c demi y s'arrêtèrent un intânt ponf 

• \ . . Aa ij 
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Ânn. 1778. coBfulter entr*ciiz : ce qui nous donna. le inojren iù 
Tom. 68. leur échapper j car Os ne jugèrent pas à propos de 

it. Partie. . , . 

Ifle de "O"^ pourluivre en pleine mer. 

Samatra« L'après-midi du même jour y le vaiileau entra 6c 
letta Tancre dans la baie. Nous fiibnes auffi-tôt 
vifités .par cinquante ou loiiante canots pleins de 
iauvages. Ils ramoient autour du vaifleau , & nous. 
* parloient une langue que. perfonne de nous ne 
connoî£E)it y quoique ^*euflè à bord des gens qui 
enteudoîent tous les idiomes qu'on parle dans toutes > 
les autres iiles. Us paroilToient obferver très-atteu* 
tivenient'tottt ce qui' étoit autour du vaiilèau y mais 
c'étoit plutôt dans le deffeln de pilier , que par un 
motif de curiofité^ car ils iàiiireat un moment 
d'inattention de notre part » pour enlever. le gou- 
vernail de la chaloupe & s'enfuir comme des voleurs. 
Je tirai un coup de moufquct au defTus de leurs 
têtes 9 le bruit les épouvanta tellement 9 qu'ils ièjet* 
• terent tous à Feau ^ mais ils te remirent bientôt > & 
fe fauvercnt à toutes rames. 

Ce. peuple ell grand & bien fait. Les hommes • 
ont communément «cinq pieds huit du .dix ppucés* 
Les femmes #nt la taille moins haute & plus ra- 
mairéc» Leur peau cil rouge 6c leurs cheveux plats 

* &noin ; les hommes les portent coupés courts | 

. mais les femmes les laiflènt croître , & les roulent 
très-proprement en ccicic au fomxuet de leur têiç^ 



Économie rjurale.* 373 

Les hofflmef vont biitieremeat nuds 9 & des femmes ^^^^ ^ ^ 
ne couvrent leur nudité qu'avec une bande très- Tom. 68. 

étroite de feuille de balifîer. Ils vont toujours armés* ' ifle^de 

de iix ou huit lances faites de bois de cabbage-trecy Sumatra* 

qui eft extrêmement dur. £Ues ont environ fîx pieds 

de longueur , S>c font terminées par de groflès arêtes • ' 

de poiiTon , aiguifées en fer de flèche , ou avec un 

morceau de bambou durci au feu & très-aigu > dont 

la partie concave eft armée de machof res de poiflon 

avec toutes leurs dents , en forte qu'il feroit pref- 

que impoilible de les arsacher d'une bleâuré. 

Ils n*ont point de fer 9 ni aucun autre métal , 
autant que j'ai pu m'en appercevoir ^ & cependant 
ils conftruifent des canots très-propres. Ils les for- * 
ment de deux planches minces 9 coufues enfemble 9 
& ils rempliflènt & enduifent la jointure avec une 
fubflance rciiueufe. Ces canots ont environ dix 
pieds de longueur fiir un pied de large ypc portent 
de chaque côté un rebord iaillant pour les empê- 
cher de chavirer. C'eft avec des coins de pierres • - 
qu'ils débitent un a^bre en planches. 

Leurs maifbns font circulaires y portées £ar dix 

ou douze piquets de bois de fer ^ d'environ fix pieds 

de longueur. Elles font proprement plauchéyées ea ^. 

planches,) & le toit s'élève iinmédiatement depuis 

le plancher , en forme de cône 9 de forte quelles 

A ail] 
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Ann~ 778 reflcmblent à des ruches dé paille. Elles n'ont |>at 

Tom. 68. plus de huit pieds de diamètre. 

. ^ Ces peuples n'ont ni rjz , ai yplaille 9 ni bétail 

Siimatra. d'aucune cfpece. Ils pairoiflcnt fe nourrir de noix 
de cocos y de patates & de cannes à fucre y fans . 
compter le poiiTon qu'ils font £&çhcx à la fiuiié# : 
leur manière de pêcher coi^fte ou à le harponner 
avec leurs lances , ou à le prendre dans des filets 
. qu'ils favent faire avec beaucoup d'adreilê. 

Us ne mâchent point le bétel : cootume nniver- 
fellcment répandue parmi les nations orientales. 

Je dcfcendis à terre le lendemain du jour où le 
yaiffcau aVoit jctté l'ancre dans la baie^ eipérant 
faire quelque obfervation fur le pays , &c rencontrer 
quelqu'un des chefs. Je vis quelques maifons près 
du rivage 9 je m'avançai de ce côté ^ n^is les habi- 
tans s'attroupèrent fur la rive au nombre de Soixante 
, ou foixante & dix hommes 5 bien armés de lances , 
&c. , & fê mirent ùiv notre chemin. Cependant à 
mefure que nous approchions rf*eux , ils fe retire- 
rent à pas lents , en faifant quelques gcftcs mcna- 
çans. J'ordonnai alors à mes compagnons de faire 
balte 9 , & de iè tenir bien fur leurs gardes »'& ]€ 
)n*avançaî feul vers les înitilaires. Us me latflèwat 
approcher jufqu'au milieu d'eux, &: je leur donnai 
des couteaux ^ des morceaux de drap , êç des 
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4iniotn« ToiÉ ces d>j0t9 fianûr«at leur £EÛfè|prauid ^^^^ ^^^g^ 
plaifîr, & ils* nie permirent de' prendre leurt Itnees, .Ton. 6S. 

A a 1 1 1 « 1 ) le. Partie* 

& de les donner a un de mes gens que j ap- 
peltoi pour jçff emporter. Sumatra. 
. '¥o3rant*qn'îls (c condaHbient chrilement , je leur 
fis iig^ que je voulois aller à leurs-inaifous mau- 
^ avec eux : ils .envo]re|pnt auâi-tôt quelques-uns 
des knrs.y ^ sn*iqpportereat des noix de coces^ 
mais ils ne parurent pas approuver que j'allafTe 
chez eux. Je me déterminai cependant à m aventurer 
pi^uesolà f ii^oyabî un Antienr qui y conduiibit 9 
'j*avançai*de ce côté 9 aà:ompagné d^une vingtaine * 
.dentreux y mais auili - tôt que nous eûmes paffê 
-quelques srbresy qui nnpédioient mes ^ens de 
nous voir., ils comineocerent à iè jettèr fur^nes 
habits 5 & s'etTorcerent de m'en dépouiller. Je tirai 
.mon couteau de chailè > èc layant fait feutir aux 
plus c^kieox d'eittr'euz^ je mé retimi profflptemeut 
^vcrs le rivage. ' 
: ' Bientôt après ^^nous enteudimes corner dans un 
''^ccin. <A oe fbn 9 . to^is tes infujaiies iè fetitereat 
'avec beaucoup de'vite(fe vevs mie -troupe d-eaviron 
• lieux cents 5 qui étoient alTcmblcs à-peu-prè^ à im , 
-miUfr de diftaneel Le ibleii étoit fur le point de 
.& «cooehtr ^ 8t noas étions au(fi loin' de notre 
chaloupe. Craignant que nous ne fiifTions coupés 
. dans notre retraite « il nous nous arrêtions davan- 

Aaiv 
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'.^mtts! <tennai ordre à ma troupe de «*eo ntonn»' 

Ton. «8. ner avec toiita la dilij^eiice poflible^ mais je me 

26. Partie» j. i i i • 

Ide de fendis auparavant aux maiions , que les habitans 

Sumatia. du pays avoient abandonnées , & je le» t ion f ai 

entièrement vuides : ce qni me fit itippofè^ que le 

parti qui étoit refté avec nous n'étoit dcftieé qu*à 
nous aoiuièr y tandis qu^Jes autres enlevoient leurs 
femmes , leurs enfiins j &c. fionr te mettre ea 
sûreté dans les bois. 

' Je i^ie propofois d eflayer , un autre jour , de 
pénétrer dans le pays y & j*y avois préparé mon 
monde ; mair le' reflêntîment inconfidéré d'un 
Officier qui m'avoit accompagné fît avorter mon 
deilein. U avoit été dans la chaloufte vers quel« 

. queMins des naturels , qni ap^'ès airoir gueyé un 
petit bras de mer 9 s'étoient rendus Cut un xécif 
de rochers , d où ils nous appclloient. Us avoieut 
Importé des noix de cocos ^ il leur donna des 
morceaux ût drap en échange. L*un d'eux voyant 
fon couteau de chailc à côté de lui fur le banc de 
la chaloupe 9 s*en> iàilit & prit la âiite. L*Officiér 
-fit anffi*tôt feu fiir eux & les ponrfiiivit iufipi'à 
^ quelques maifons : elles étoient vuidcs , il les brûla. 
Cet attentat init tout le pays en alarme. Les 
buccins fe firent , entendre dans tonte la baie. £t 

. le lendemain matin- nous vîmes de grandes multî* 
tudes .d'hommes ai^mblés en diiTéiens .endroits y 
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ibiikat des geâès inenaçans» • J< îiijg;eai alort qju'ii ^^^^ ^^^^^ 
ieroit d'autant pl» dangminr de i^aventurer de Tom. 6S. 

, , , le. Partie, 

nouveau parmi eux , que n entendant pas leur 

langage y nous ne pourrions entrer en explication vSuouua* 
«roc 'eue ) ^ordonnai de krerl^ancre^ £c je ibrtis 

de la baie emmenant fur mon bord deux de cet 
infulaires. 

Le defiv que j*avois de vfàx k mon mfl|ir 
que» parties de Tiile de Sumatra qu'on n*avoit pas 
encore vifîtées 9 m'engagea à prendre terre dans 
un 

f extrémité méridionale de Tifle^ d*où je me rendit 

à pied au fort Malbro'. J'elîuyai de grandes fatigues 
dans ce voyage \ il falloit quelquefois marcher iiir 
on rivage iàbloneuz 9 ibus un foleil ardent j depuis 
fix heures du matin jufqu'à fix heures du foir , fans 
trouver aucune iorte de rafraichilTement. Tantôt 

.nom «rions montér ou à defcendre par des pré- 
cipices tellement e&arpés ,que nous ne pourions 
nous guinder en iiaut^ on nous couler en bas , qu a 
Taide d*aa jonc-palmier d^Inde [ Calamus Jto/oflf • 
Idtm. ] 9 qui nons ftrvoit de corde \ tantôt c'étoient 
des rivières rapides à traverfer, après quoi il falloit 
marcher le relie du jour dans nos Jiabits mouillés. 
Use fièvre violente a été povir moi la iiiito .de 

- ces fatigues \ mais autant je regrettois alors d'avoir 
quitté le vaiHeau > autaxU & plus j eus lieu de m'en 
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Aiip.1778. ^ï^^^**^ ^ arrivant «1 fort Maibro'^ ov -fj 

Toin« 'Appris qu'il avoit péri dans le trajet 4 iàos qu'il s'en 
'*Ifle de*^' fût Tauvé un feul hoinisye. J'ai Ci^ndant beaucoup 
toiatn. pciriiu izM>i-aiéiixe è ce nBiiân^& Conmie' ii étoit 
impraticable de charrier quoi que ce fbît par t^^^ 
:j*avois laiiTé tout mon bagage fur je vaiiieau : ain(î^ 
j'ai à regretter y outre mes hardcs y me$ 
mes papiers ,-lef 'écla«tiIlofi9 9 les iiotes natiu^^ 
crites , les armes, &c. que j'avois pris à Enganho^ 
;ca uo mot y^il ne m'eft prei^ue jrko reilé de œ 
iqtië j^mia .porté avec moi» ou de ce cpie favoia 
ramafTc pendant mon féjour dans cette ifle. . 
: J'ai oublié de rapporter .^u étant. â Tappaixpolx> 
-tje TÎa.oe ^e: fwrclia» sanuBt dans, iba Quyis^e , 
la merveilhufe plemu de Sombrero» Soaréck cil 
cependant uu peu exagéré , quand il dit qu'elle 
-piNte des feuilles .& qu'elle s'accrok coauneL.im 
s^rand-arbre. Elle efl coonne aux Mdais ibut le 
nom de Lalati-lout $ c'ell-à-dirc , herbe de mer. On 
la t»«Kdi|i>.lei WfàblçDCHia^vci. le. 1><»W 
.ioû;reâu.eA;.peu profonde; £Ue parirît «onme im 
bâton droit & mince ; mais lorfqu'on cfTaye d'y 
toucher, elle fe retire incontinent dans le iable. 
'Je n'ai jamais pu y apparcevoirides. an|etinc»'('ftg- 
' tamla )i 'Vtt fragment de ce zôophyte , de près 
/d;*ufl pied de longueur 9 que j'arrachai après beau- 
coup de tentatives inntîksyétait parfoitènijutttdniît 



8e uniforme , & reiTembloit it m ver étendu fnr ^^^g 

une aiguille de bas. Quand il e(l fec 9 ceû un Tom. 68. 

., Partie* 
coraiL Me a« 

Le coco de mer , qu'on aroh^is mal-à-propos Sunatra. 

pendant long-tems pour une produftion marine , 

&L qui étoit û rare & fi précieux > eSi maintenant 

tecoam. pour le firuit d'àn palmier à feuilles fkbel- 

lifbrmes y qui crott en abondance fîir les petites 

iiles à lefl de Madagafcar ^ qu'on trouve {qus lo 

nom de Mahi , &c dans nos cartes > &. que I(Bt 

Françoît ont* nomméés les ifles 9e Secli^es. La 

France a envoyé une nombreufe colonie dans ces ■ 

iiles 9 & les a fait planter de girofliers & de mujba- ' 

dien^ comme elle a &it dans k^ifles Maurice 

2c de Bourbon. ». • 
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Art. XXIX, . 

D/tarb fur Vijle de St. Michel, Par M. Francis 
MjJJbn, Communiqué par M, Jofcph Banks y 
Membre de. la Société BùyaU* Lu U x Avril 
177S. 

• ' • • • 

i. St. Michel , le 10 ^oût 1777. 

Anti. 1778. parcouru la plus grande partie de cette ifle 9 

Tom. 68. & je trouvé (pie &s ^n-odudions font très-diflfërèntes 
*Ifle^tlu'*' celles de IVfcdere ^ au point qu'aucun des nrbrcs 
pfc Michel, de cette dernière ne fe trouve ici , à Icxccptioa 
du faya. Su Michel a beaucoup plus d'affiDité avec 
l*£urope qu*avec TAfrique. Ses montagnes (ont' 
couvertes de bruyère { Erica vulgaris ), & d'un joli 
arbuHe tônjonn verd y iembhble au filaria ( Pbil- 
lyrea latijolia ) , qui en rend TaipeA très-riant. 
Quoique cette ifle ait été fréquemment vifitée par 
les Européens 9 je crois qu'il ne fera pas inutile 
de rapporter quelques-ones des obfervations cpie 
j'y ai faites. 

C'eil une des principales & des plus fertiles des 
.ifles Açores. Elle gît à-peu-près eft & oueft. Sa 
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feQ^iieur t& (k dix-huit à vingt lieues 9. fur une ,,^3^ 
largeur inégale y qui nulle part n*excede cinq lieues, Tom. es, 
& eu T[uclques endroits n*cft que de deux lieues. ^ Vile d*c*** 
£llc contient environ quatre-vingt mille habitons. St. Michel* 

Sa capitale» Ponta del Guda, qui renfernie ' 
environ' douze mille habitans , eft fituée àa côté 
méridional de Tiile , dans une belle 6c fertile plaine* 
£lle e& alTez réguliéretneot bâtie » &s rues ibnt 
droites & lîiffi&mnient larges. On y a amené de 
bonnes eaux des montagnes voifines y qui en font 
à trois lieues de diflance. Les églifes & autres 
édifices religieux (ont élégans & bièn Bâtis relatî- 
vcmeot à Timportance du pays. Il y a un grand 
couvent de Francifcains 9. un autre de religieux de 
St. Âuguftiny quatre couvents de nones cloîtrées y 
& trois aufpices pour les jeunes feiiunes &'veuves * 
qui ne font point profenion. 

Les vaiileaux jettent Tancre dans une. rade 
ouverte j mai» elle n*eft pas dangereufèy en ce 
qu^aucun vent ne les empêche de prendre le large 
en cas de tempête. 

Le ps^ autour de la ville eH une plaine de 
pluiîeurs milles d'étendue 9 bien cultivée & diilrî- 
buée avec goût eu champs ipacieux y où Ion Terne 
dur bled , de Torge » du mays » des légumes , ' &c. * 
Ik qui produifent communément deuk iécoltes par 
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. o 3n ; car' dès qû*uae moîflbn iaité « on lâ fem- 

Ann. 1778. ' ^ ' 

. Tom. 68. place en y fetnaiit une autre cfpcce de grain. Le 
^^tt^ d^^^' ®^ iîngulieremetit meuble Ôc facile à travailler : 
^MidieL ce qui 8*explique par la nature du terfein» qui 
\ ' n'eft prefque autre chofc que de la pierre ponce 
pulvérifée. On rencontre dans les plaines nombre 
d'agréables maifons de campagne ^ ornées de ver- 
gers d'orangers , qui pafTent pour produire ItÈ 
meilleures oranges qu'on mange en Europe. 

Là iècoiide ville dk Ribeira Grande , iituéé àn 

, • .... • , 

^ ' ' nord VïSe. Etle contiènt à -peu -près autant 

^ d'habitans que la capitale 9 un grand monaftcré 

' de Francifcahift-) & un couvent de £lles. Ceftà 
un Cothte de Ribeira Grande qu'on doit l'établi!^ 
fement des manufactures de toiles & d étoffes de 
laine dans Tifle. 

La troiiîeme ville eft Villa -franca* an fiid 
de Fille , eiivîron fîx lieues à l'cft de Ponta dèl 
Guda. Elle a un couvent de Francifcains & un de 
filles 9 qui en contient environ trois cents. Ici 9 à 
environ un demi-mille du rivage gît une petite ifle 
(llliao ), qui eft creufc dans le milieu, & contient 
un beau baifin avec une ieule entrée .9 propre à 
contenir cinquante voiles à' l'abri de toute &rtê 
de tems. II a maintenant befoin d être nettoyé : 
les pluies de l'hiver y ayant entraîné de grandes 
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ilùdfitMl. de tcrt©, .cfui en ont dimtiuié la pro- ^^^^ j^^g^. 
fondeur. Mais fouventles vailTeaux jetteot Rucre Tom. 6S. 

./ICI. . *' le- Partie» - 

entre cette ille oc le rivage. • • ifle de 

. Outre ces villes , Tiile ée Su Michel eo contieiit' St^ Altchd. 
phifiéurs moîndfes:' favolr , Âlagoa , Agoa de Pao , 
Belauhaj Fanacs de Ajuda > & un nombre de. i 
fiameai», qQ*ott iii>miiM iiir|r^^ ou- lieux. 

A environ quatre lieues an nord-eft de Villa* 
franca on trouve , au milieu de la partie orientale 
de rifle^ un endroit nommé les Fournaifes (Furna^ )^ 
Ceft une vdlée profende &-âivoid£e^ eut&taéif 
de hautes montagnes aflez efcarpées , fur le(** 
quelles on peut cependant arriver à cheval par 
deux différentes t^ontéi.* Lé valléra environ dn^ 
k ÛK lieues de circuit.- Le péhchani des m^nt^gneif 
^ifont très-roides, e(i couvert de beaux arbudes 
toùjôuitt vert$9 commè myrtes^ lauiièrS) une {frandèf 
efprecc d*atrelle , qu*bn liomme utidejerra ( reifiiisf 
de montagne ) j &c. ^ & de no nbreux ruiflcaux ' 
d*eau pure en deicéndent. Lé, vallée en delTous i 
cft. bien cultivée ; elle produit^ froment y dit 
mays , du lin. Les champs font entourés de peu^* < 
pliers qui croilfent eu pyramide. Ces plantationi i 
trrégulieres & &ns art ^ la- multitude de petits 
niifièanx qui parcourent etl tous fens cette vaHéc j 
un nombre de fontaines bouillantes dont il s'é!ei4 
des nuages dé famée 9 enfin ua beaM'lac.d*envir<Mt 
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Ann. 1^7^. ^WiE lieucs de cifconféreoce dans la partie duJâid-^ 
Tom. 68. oueft j compoièot un payfage dont la perfpeôhre 

We de * raviffante. Au fond de la vallée les chemins. 
St. Michel, fç^i mijg ^ ^ U n^y a point de rochers » & 
ce terrein ne confîfte qu'en une ibrte de pierre 
ponce en poudre fubtile. 

Parmi le nombre de fontaines d eau chaude qui 
flirgiflênt en diâerens endroits, de la vallée » &. 
fir le flanc de» montagnes , la plus remarquable 
çft celle qu'on nomme la chaudière ( caldeira ) y 
fituée dans k partie orientale de la vallée » 6c 
à JCÔÊé d'une rivière f £ur Une petite émînence où 
Ton voit un ba/Tui d'environ trente pieds de dia- 
aaetrcy dans lequel l'eau bout continueilemeut avec 
un^ yiolence ptodigieufe. A quelques pas de diA 
tance eft une carerae dans un des côtés du rivage j 
dont il s'éla^çe à quelques toifcs , avec un bfUit 
9fireux f une coligune d'eau 4pai^ M grisâtre » qui 
^ètt gra(ïè cnûueuiè. 

Au milieu de h rivieçe pn vpit pluficurs endroits 
oii Teau bouillonae) êc où Ton ne fauroit tremper 
lès doigts fans étre échaudé. Il y a.auffi lé long.des 
bords certaines ouvertures par où fortent des torrents 
de fumée qui s cleve à.uae grande hauteur , 6c qui 
eft fi cbaude qu^on ne peut en approcher & mai^i 
Dans d'autres endroits vous diriez que cent feufflets 
dç forge joueut à la fois. Des vapeurs ful^hureufes 

fortent 
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fortent en même-tems bar mille ifTues. Auffi trou- 

* Ann. 1 778» 

Te-t-on du foufre natif dans chaque crevaiTe , & le Tom. 68. 

terrein en eft couvert comme d*tme gelée blanche. 

Les biiiflbns même qui fe trouvent à portée y (ont St« MicheU 

incruftés de foufre pur , produit par la condenfation 

de la vapeur fortant du fol j & la terre en beaucoup 

d*endroits eft jonchée d*ùiie fubftance qui reflêmble 

à Palun grillé. Le peuple fait fouvent bouillir fes 

ignames [a) dans les petites cavernes d'où il fort 

de la fumée* 

Près de ces fontaines bouillantes fê trouvent 

plufieurs fources d'eau minérale. Il y en a deux 

en particulier 9 dont les eaux font fortement im- 
» 

prégnées de minéraux 9 & ont; tm goût acide &' 
^er. 

A environ un demi-mille plus loin en tirant vers 
Toueft 9 & à cdté de la rivière , il y a plufieurs 
fburces thermales chaudes y dont les malades font 
ufage avec beaucoup de fuccès. On en rencontre , 
auifi grand nombre d'autres fur le penchant d'ua 



(â) Note du Traducteur. On doone ce nom aux racines 
des trois efpecesde plantes fuivantes , qui fervent deaouni- 
tort au peuple dans prefque tontes les régions chaudes. 
Diolcorei alata» Linn» 
btdbifiram Lintu 
fadva* Linn» 
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. o coteau • à Voued de TEglife de Ste. Anne « avec 
Tom. 6i?. trois maiibns de baias > & ce ibnt celles dont on 
îfle de ' ^® P^"' communément* Ces eaux fônt très- 
Michel* chaudes, quoique au deflbus du degré de l'ébullitionj 
mais il fort au même endroit pluiîeurs filets d*eau 
minérale froide, qui fervent â donner aux premières 
la température que chacun defîre. 

C'eft à environ un mUle au fud de cet endroit^ 
& entre plufieurs côteaiiz peu élevés ^ que & 
trouve un beau lac d'environ deux lieues de circon* 
férence 9 dont l'eau eft épailTe , de couleur verdâtre 9 
& très -profonde. A fon extrémité feptentrionale 
eft un efpace de terrein uni y où les vapeurs ^ ililphu- 
Tcufcs s'élèvent de toutes parts , avec un bruit de 
forge vraiment étonnant. On apperçoit de fortes 
fburces dans le lac \ mais je n'ai pu déterminer 
'£ elles font chaudes ou froides. Ce lac paroît 
n avoir point de dégorgement vifîble. Les autres 
iburces forment immédiatement une rivière confî- 
dérable 9 nommée la rivière chaude (ribeira quente), 
dont le cours cfl de deux ou trois lieues à travers 
les montagnes 9 dans une fente ou vallée profonde 
dont il fort de la fumée en plufieurs endroits des 
deux côtes. Près de fon embouchure, qui eft au midi 
de riile , Icau bouillonne çà & là dans la mer à 
quelque diftance du rivage. 

Il n'y a que très-peu de tems qu'on s'eft occupq 
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iie cette vallée merveilleufe. Les habitaus de Tlile . _ 
font û peu curieux , qu'à peine y avoit-il quelque Tom. tfS. 
perfonne qui l'eût vue , jufqu'à ce qu'enfin certains ^ j'oe^J^** 
•Uialades s*étant bàSàs perfuadei d'eflayer de fes Su Mkhtl 
eaux , y ont trouvé un prompt foulagement. Depuif 
cette époque 9 elle cd toujours fréquentée de plus 
en plus. Pluiieurs paralytiques y ont trouvé l'ufage 
de leurs membres ; ' & des maladies éruptives y ont 
été pareillement guéries. 

Un Eccléfîaftique extrêmement affligé de la ' 
goutte £é mit à Tuiage de ces eaux. Il h^t parfaite* 
ment guéri en très-peu de tems ^ & il n'en a repenti 
aucun accès depuis. Pendant que j'y étois ^ plu- 
fieurs vieillards dévorés de cette maladie prenoient 
<€es eaux & en avoient déjà reçu un fbulagement 
incroyable. Un particulier entr'autres , âgé d'en- 
viron foixante ans y tourmenté depuis plus de 
vingt ans de violent accès de - goutte » qui fou- 
vent le retJkient au lit pendant fix mois de fuite 9 
après avoir pris ces eau:^: l'efpace d'environ trois 
'femaines', avoit entièrement recouvré i'ufàge de iès 
membres & iê promenoit déjà par-tout avec une 
vivacité iînguliere. Un Religieux ^ en proie depuis • 
* douze' ans â la même maladie y qui Tavoit rendu 
' «ntîeremeiit perclus , fut parfaitement remis après 
en avoir fait ufage peu de tems , au point qu'il 
va tons les jours à la chailè. Il y a bien d'auuçs 

Bbij 
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3 s s Aekûgû des Trans act. raibos; 

^^''^^ caœmples de l'efficacité de ces eattx) mais je tBLZrtètÉ 
Tom. 68. de peur d^étre trop long. 

* Mled""* Il y a dans Tiflc pluficurs autres fources deau 
St. Michel, chaude , particulièrement à Ribeira Grande* Mais 
elles n*<Hit pas les mêmes vertus que les premières y 
on du moins elles font plus foibles. 

Les parties orientale Ôc occidentale de cette iile 
' s'élèvent en hautes montagnes ; mais la partie inter- 
médiaire eft baflè & interrompue par des collines 
rondes & coniques , qui toutes préfentent des mar- 
tgpes récentes de Taâion du feu : tout le terrein 
au deflbus de la furface étant cempofi juiqu*à une 
grande profondeur de laves fondues. 

La plupart des montagnes du côté de Toueil 
ont leur fommet creufê en foprme de bowl à puncb y 
& cette cavité contient de reau. Près de l'extré- 
mité de TiHe , du même côté y ed une immenfe 
& profonde vallée > comme celle de^Fournaiiès » 
'nommée les Sept Villes ( Stu Cidam )• Elle eft 
entourée de montagnes, très - cfcarpées dans une 
circonférence d'environ fept à huit lieues. Dans le 
fond eft un lac profond ^ de près de trois lieues 
- de circuit 9 fur lequel on voit un grand nombre 
doifeaux aquatiques. Cette eau n'eft point miné- 
rale ^ & il n'y a point de iburce^ d*eau chaude 
dans la vallée. Toutes ces montagnes finit com^ 
pofées d'une pierre ponce j^lanche ^ friable , fi çei| 
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cohérente , qu'il n'y a qu'à enfoncer un bâton dans ^^^^ ^^^g^ 
le ÛAtkc de la moatagne» pour eu faire écrouler Tom. 68. 

- . , . te. Partie. 

des charrettées entières. Ifle 
Les habitans de Tifle racontent que celui tfÂ St. Michek 

en fit la première découverte y obferva près de fon 
extrémité occidentale un pic extraordinaîrement 
élevé ; mais qu*à la.ièconde fois qu'il -la vtfiéa-y 
ce pic avoit difparu : ce qui lui fit fuppofer qu'il 
s'étoit néccfiai rement abyiné. Ce fait ^ quelque 
peu probable qu'il paroifle » doit cependant avoir 
eu lieu 9 (bit k cette époq\ie , {bit à tonte autre. 

Si vous jugez que ces détails fur les eaux miné- 
rales de l'iile de Su Michel puiHênt être utiles 
an pttbUc'9 vous pouvez lui ta faire part. Dans 
le cas où quelqu'un voudroit s'aventurer auffi loin 
pour fk £àaté f il nauroit b«foin de fe munir que 
de quelques fiiperâttités auxquelles, il ieroit habkuéy 
car cette ifle Ibnmit tontes les choies néoefiatres 
à la vie. Le climat y eft très-tempéré. Le thermo- 
mètre depuis que j'y fuis n*eft jamaif monté au 
.delà de 77 {a) ^ 8c communéobent ti eft entre 70 

& 7^ », 



. .{a),ïfot$ du Traduâèur. Ce degré 8c ceux qpl fiiîvehr 
riépôiideiit à^pcu-près aux «oe* 17e. & 19e. du thermo- 
SBsne à nKicofs 9 de Reaumùr. < - ' 

Bbilj 
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H'Aateiir ajoute qu'il envoie' nue douname 4» 
fin* ijjo» . 

Tom. 63. bouteilles de ces eaux minérales pour échantillons^ 
^^ïûcût^' il y ea a de 7 différentes iburces v tontes étîquef» 
Su Miçhih téss ^ & accompagnées d*ult ëchântilloa de la 
«îrëe des mêmes endroits. 



?.. ' * 

• • ■ ■ . ,' .. ^ ■ '< 

'Notice éès M/moins Jkr FÉconamie lbirale , ^ 

nVwir pu trouver place daris cet Abr^é. 

Notice des ^ ObièiTations iiu'Téducation des .vers à Aie» 
Mémoires Par 'M. Edouard Digges. Ann. 16^5. N^. 2. Voye^^ 

Sur là nàtore ^ie« qitalités de la foie» Par 
M.' GtillIâuMe Agttônby; Ann. 1^99. N^^ 252, 

3. Obfervations fur les vers à Ibie-, & fur leur 
produite 'Par M* H. Barliam* Ann, 17x9; 362. 

4. Sur *4â^ ibie 4ei^' araignées. • Par M. Boii. 
Traduit du françois, Ann. 1710. N°. 325. 

5. Détails fur une efpece particulière de cocons 
de foie 9 de Penfylvanie. Par M. Samuel Pnilein. 
Ann- 1759. Tom. 51 , ,1^". part. pag. $4. 

L*Auteur ne décrit pas fufnfamment la chenille 
qui ie fonne > & Tarbre fur «lequel elle^^ ^¥Wf^^ 
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D dit iêulement que la phalène qui en réfulte cù. jsjotice des 
très-grande 9 qu'elle a une trompe j & qu'elle eft Mémoires 
nommée ifinglafs par Mlle, de Méiiaii. Il feroit nomie^&c. 
d'autant plus intéreflànt de bien connoître cet . 
Infèôe y que fbn cocon n , fuivant l'Auteur 9 en-, 
viron trois pouces de longueur fiir plus d'un pouce 
de diamètre ^ & qu'il contient environ trois fois, 
plus de Colt que le meilleur cocon de vers à ioie 
ordinaire. 

6. Obfervations fur des eHaimsdedifiexensinfeâes 
iînguliers ^ qui font beaucoup de ravages. Ann* 1 666k 
N*^. S. Coll. Acai. Part. ttr. Tom. If, p. . 

7. Sur les vers qui détruifent l'herbe en Norfolk. 
Par M. H. Baker , Membre de la Société Royale. 
Amu 1747. N®. 484*. 

Ces vers font connus (bus le nom de turc dans 
quelques provinces .de France. Ce font les larves 
du fcarabcms arbonus mlgaris major* Sjiih 
rabaeus Melolontka» Linn, , qui eft le hanneton 
ordinaire: ce qui nous difpenfe den dire davantage. 

8. ^Uiàge des fourmis pour nourrir les faifan- 
deaux & les perdreaux. Par le Doâeur £dm* King f 
Membre de la Société Royale. Ann. i66j, N*^. 23. 
jCoUccl, Acad, Fart, Ètrang, Torn, JJ, /;. 82. ♦ 

9* Abondance des anguilles pendant les gelées ^ 
dans le SommerTetshire. Par le Doâ^r J« BeaL 
Auu. 1666. iS. . • 

Bbiv 
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Notice des L'Auteur dit que depuis Lamport jufqucs vert 
Mémoires Bridgewater , on a dans l'hiver les anguilles à très- 
J^^^°^ gnmd marché. Leur abomlance provient de « que 
le peuple y en parcourant les bords de la rivière 
pendant la gelée du matin , découvre vers l'extrê- 
mité du rivage certains endroits qui 9 au lieu d être 
couverts de gelée blanche comme le refte 9 paroiâènt 
verts. Cet indice le conduit à des trous dans la 
rive f où il trouve les anguilles entalTécs. 

lo. Manière de prendre les carpes* Par M. J. 
Templer. Ann. 1^)73. N®. ^jj. 
w» J*ai vu depuis peu , dit l'Auteur 9 chez le 
' Chevalier Juil. Isham 9 quatre grofles carpes qu'un 

« 

jeune garçon prit à la main pendant la chaleur du 
jour. Voici comment il s'y prenoit. Il parcouroit 
le vivier 9 & retournoit eniuite vers les bords , 
où il tronvoit les carpes 9 en tatonq^nt parmi les 
joncs & les herbes. Il les chatouilloit d*abord aVec 
£cs doigts fous le ventre 9 & portant rapidement fa 
main aux oiûes j il les eulevoît & les jettott fiir 
le bord. » 

La pièce d eau dans laquelle fe fait cette pêche 
n*cû pas un vivier étroit ; c*eft ua, étang d*envira]^ 
ime acre d'étendue. Le petit garçon connott 9 par 
la chaleur de l'eau , lorTqu'il eft fur la couche des 
carpes 9 £ je peux m'cxpriraer ainfi 9 alors il 
6 tonroe vefs ks borda À la p<M»fiiite de iâ prok» 
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Je remarquerai ici que les carpes , & à ce que ^^^iç^ 
Je ïuppoCe , tous les autres poifTons qui fe tiennent Mémoires 
«u fond» font tottjonrs raflèmblés en groibi bandes } ^^J, 
& Jorfqu'elles fe meuvent d'un endroit à l'autre j 
éHea foulevent la vafe dans leur pafTage j de forte 
qu'il eft Êicile d*ob&nrer ^ tant qu'il £sàt grand jour» 
la route qu'elles tiemient y par la teinture bour- 
beufe qu'on voit près du fond de Teau. Cet 
indice eâ ù certain 9 qu'il eû prefque impoffîble 
de laanquer d'ea prendre la plus grande partie 
d'un feul coup d'épervier w, 

11. Pain de navets & de pommes de terre. Par 
le I>oâeur J. Beal* Ann. lâji» 90. CoUA 
Acaà. Part, 'Étrang, Tom^ U^p^i^yu. 

12. Pain de turneps. Par M. Samuel Dale. 
Aon* 1693. N^* 205. , . 

UAuteur rapporte que la^ dierté des grains y em 
1693 5 a obligé plufîeurs familles pauvres y ca 
ËiFex j de faire du pain de turneps* Voici comteem 
ik s'y prennent. Us pèlent des turneps & les fent 
bouillir dans l'eau , jufqu'à ce qu'ils foient ramollis. 
Ils en expriment enfuite fortement le fuc » & les 
mêlent avec lé même poids de farine de froment | 
■^s y ajoutent du fêl & de la levure , & pétrifient 
le tout avec de l'eau chaude ^ comme fi c'étoit 
d'autre pâte i, & après l'avoir latfië fermenter ua 
|>çu de tcnJs ^ ils la di?ifent Se la cuî&nt comme le 
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Notice des P"" ordinaire. On oe ikurolt dilHngner à Vœll ee 

Mémoires pain de turneps , du pain ordinaire de ménage. On 
fiirrEco- , . 1 ' 1» . r 

40|pie»&c« rcconnoit gueres non plus a 1 odeur , lur-tout. 

quand il eft fcoid. Il n'y a que les palais déiiéatt 

qui s'apperçoivetit un peu du goût des turneps. 

13. Manière de faire le vin myicat à Frontignan»; 
Par M. de Martel. Ann. 1670. > 58. 
: 14. Manière de faire lé. yinaigre en France» 
Par M. *♦*. Ann. 1670. N°. Cu CoLUâ. Acad. 
Fart, Étrang* T<m*VIy pag, 2». 

15. Vîn pommes & de mûres. Ann. iCCjm 
27. ■ ' 

M» Samuel Colprefs dit » dans cet article , qu'u4 
mélange de jus de bonnes pommes à cidre & de 
Çac de mûres a produit la liqueur la plus a|>rréal>le- 
ment colorée & la plus favoureufe qu on puiiTe voir 
fc'goûter. 

• zd.. Sur le cidre* îPar M. R. Reed. Ann. ifiyu - 

N^. 70. ÇolLeâ, Acadé Fart, Étrang, Tom. IV^ 
f. Il, 

; 17. Manière de pi^venir le tac. des moutons^ 
en leur domiant du &! d'Efpagne extraite de 
l'Ouvrage de M. Boyle , intitulé : Utilité de La 
Fityjf^ .fac^^f^mmtaU j Tom. II9 p. i$. Anni. 
, 1^73. N**. 100. ' . 

18. Recherches & avis concernant les mouton^. 

. Par le Doâeur J. Beal. .Aaa. x^74* 103. 

\ 

/ 

r 

' • • 
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19. Sorte de fucrc, tiré de l'érable. Par M.***. Notice 
Ann. 1685. N°. 171. Mémoirtf 

20« Manière de faire la poix, le goudron, la Sînie,&è» 
réfine , &c. Par M. Th. Beat. Ann. 1698. 245. 

C*e(l un détail imparfait des opérations qui & 
font , pour Texcradion de ces matières , dans les 
forêts de pins en Provence. 

21. Semences dont on le {ert sm Indes oriettrr 
taies pour clarifier l'eau. Par le Do6keur Hans* 
Sloane* Ann. 169^» N^. 249* 

» J'ai vu plufieurs fois , dit l'Auteur , une iôrt^ 
de fcmences venues de la côte de Coromandel &C 
du Malabar , dont ou fe ièrt daus ces contrées poilf 
darifier l'eau. £Ues fbot à-peu-près de Ja groflèur 
d*un petit pois ; mais plus larges & plus applaties. 
£lles ont des ùûqs quipartent du centre, comme 
dans la noix vomique ordinaire. La ineilleure infos- 
mation que j'aie pu me procurer hr la manier^ 
de les employer 5 je la tiens du Douleur Brown , 
qui a paiTé quelque tem& dans les Indes Orientaient ■ 
U dit qu'on les £rotte ou on- les xdpe au deifiis d'u^ 
petit baflîn de terre cuite dans lequel il y a de Teau. 
Cette eau & .cette poudre étant miies dans une 
grande quantité d'eau bourbeuiè.ou , iJa&kgià 
pour la darifier x>. 

ZI. Sur les fondrières d'ÉcolTe. Par le Comtp •* 
de Çromenie. Ann. 17x2. N^. 330. 



39^ Abrégé des Transact. fhilos. 

Notice des fondricres 9 dont la formation & les caufèf ûmt 
Mémoires les mêmes qu'en Irlande ( voy. ci-deflus , Art. XIII > 
Mii^^c. ^ ' reafermeiit auifi uoe grande quantité 

d'arbres \ m^is fîir-tont des iàpîns & des chênes^' 
L'Auteur rapporte dans ce Mémoire un fait afTez 
iingulîer : c'eft que dans une fondrière iituée près 
de la ville d'Ëlgin j dans le Murray 9 on trouve 
Abondamment à trois on quatre pieds de profon- 
deur 9 dans le milieu de la tourbe , une forte de 
petit coquillage en fbmie d'kuitre » dont Tanimal 
' eft vivant \ quoiqu'on n'en trouvé point de pareil 
dans aucune rivière voifîne 9 dans aucune eau adja- 
cente k la fondrière) ni même dans les creux d'eau 
ïbgnante qu*elle renferme ^ car il n'y a dans la 
fondrière même ni rivière , ni autre courant d'eau. 
' Le Doôeur Hans-Sloane a ajouté , dans le même 
' y plufîeurs remarques phyfîques & hiftori- 
ques fur fes obfèrvations du Comte de Cromertie. 
* 11 dit , entr autres chofes , au fujet des arbres qui 
It trouvent dans les fondrières , qu'on en fait auffi 
(dès cordes : la inacération dans l'eau produisant, 
^ec le tcms , fur ces bois , le même effet que 
produit une macération plus courte fur le chanvre 9 
le* tin y les feuilles d'aloes ^ &c* 

23. Détails fur Tifle nommée Sunk-Illand, dans 
le Huraber. ParM.J, Ciwniberlaync. Ann. 1719^ 
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Cette ifle a commencé , de mémoire d'homme 9 ^^^^iç^ 
à fe montrer hors de la mer. Elle paroiiToit & Mémoires 
iliiparoiilbit iucceiSveiiient f fiiivant le cours de la a^e^fcêi 
marée , jufqu'en 1666 , où elle a commencé de & 
maintenir à fec contre Tinfulte des vagucfS. On Ta 
depuis défeudue par des digues élevées tout-au-tour^ 
dans une circonférence d'environ 9 milles ^ & elle eft 
maintenant très-fertile en grains & en pâturages. 
Ûa y remarque une innombrable quantité de lapins 
gris foncés 9 doni les peaux font réputées les plu» 
Belles de toute TAngleterre , pour Tabondance & 
lafinefle du poil , qui rclFcmble à de la foie. 

24* Détails iiir les kang ou poêles chinois* Par 
le Pcre Gramont. Traduit dufiançùiu Ann. X77c* 
Tom. 6r 5 p. 61. 

C eil un Mémoire accompagné de £gurcs y fur 
Ja manière de chauâisr les appartemens à la Ciiine. 
Nous renvoyons à l'Original des Tranfaâ. Philoil 
les perfonnes curieufes de le voir en entier jnoui 
■en esirairons feulement quelques obièrvations. 

» Le mortier dont fe fervent les Chinob pour • 
cimenter les briques , eft compofé d'une partie de 
xhaux blanche fur deux parties de chaux noire* 
Celle-ci fe trouve à l'entrée des mines de- houille » 
& par6h n'dtre autre chofe que de la houille dif* 
^ibute par Teau. Cette fubftance ^ mêlée avec la 
çhauxy fait uamçrtier exceUenf> qui réfifie k\M 
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Notice det P^^^^ ^ Tolell^ & ou s en fert dans le psy$ j pour 
ftf/rlco * couvrir & abriter tout ce qui eft expofé à Pair, 
nofflie , &c. épargner la houille j les Chinois la réduî- 

fent en poudre groiliere > comme de gros gravier^ 
& la mêlent avec une égale quantité de bonne 
argille jaune. Ce mélange étant bien pétri , ils en 
"font des gâteaux , qui donnent , eu brûlant , plus 
' de chaleur que le bois y &c qui font à beaucoup 
plus bas prix. De plus ^ la houille y ainfi tempéNe^i 
répand beaucoup moins de mauvaîfê odeur »• 

25. Lettres concernant le toxicodeiidron : Tune 
de M. TAbbé Mazéas y Membre de la Société 
Royale 9 traduite du François : Tautre de M. Phi- 
lippe Miller 5 Membre de la Société Royale. Anu. 
'755- Tom. 49, 1". part. p. 157. 

Il eft queftion dans ces lettres dé la propriété 
qu'a le fuc des feuilks du^KIius Vernix. Linn, de 
teindre le linge en uoir. M. TAbbé Mazéas en 
' attribue la découverte à FAbbé Sauvages ^ de Mont«» 
pellicr. Il rapporte enfuite les expériences qu'il a 
faites lui-même à ce fujet, tant fur cette cfpece 
' que fur le Rhus Toxicodendroru Linn. j & fur le 
' Rhus radicans* Idnn. , qui lui ont paru avôir à-peu« . 
'près la même propriété. 

L objet de la lenre de M. Miller 9 qui efi pof* 
térieure , eft de montrer que ce n*éft pas une <!écouj» 
verte nouvelle ^ 6c que les Chinois & les Ja^)Ouois^ 



Économie. RVR A LE.' 399 

au rapport de Kaempfcr y tirent un vernis noir j^j^^jç^ 
du Khus Vemix, Linn, ; que cet adbre (k trouve Mémoires 
anfli en Amérique , où on le nomme j aiofi que les ^[omie^&c. 
autres efpeces de toxicodendron , arbre- à -poifoa 
( poifbn-tree ) 9 fréne-à-poifon ( poifon-ash ) y chén^ 
à'poifon. ( poiibn-oak )• 

n finit par recommander pour la teinture lufage 
de Vanacardium ou acajou ( casliewnut-tree ) ^ qui 
croit dans les parties méridionales de l'Aœérîqiie 
9ng\o\£t j Bc dont les Chinois tirent auiH un vernis* 

z6. Lettre par laquelle ou cifaye de détenniner 
•Feipece d*arbre qui fournit le vernis ordinaire de 
la Chine & du Japon , &c. Pâr M. John Ellis , 
Membre de la Société Royale. Ann. 1756. Tom. 49 , 
•2*. part. p. 

A Toccafion de l'Article précédent j M. EUisa 
'feît des expérîeni:es fur les trois efpeces de toxi- 
codendron, ou rhusy dont parle M. l'Abbé Mazcas. 
Il a examiné |es caraâeres qni les diftinguent, à 
Teil^t de déterminer quelle cft vraiment refpece 
qui fournit le vernis de ia Chine & du Japon, 

U parle auHi de l'anacarde , que M. Miller paroU 
avoir confondu avec Tacajou d'Amérique , quoi- 
que (oient de différens genres , le premier étant 
l'Aviccnnia tomentofa. Linn. , & Tautre TAuacar- 
dium occîdentaie. Unn* U ne trouve pas d'ailleurs^ 
gue M. Miller ait apporté dans fa lettre aucune 
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Kotice des P''^"'^^ capable de diminuer le mérite des décou-r 
Mémoires vertes de TAbbé Mazéas & de TAbbé Sauvages ^ 

■•mie, ^c. ^ P^' aifiirer ^ contre Topinion de M. Miller j 
que les deux fortes d'arbres à vernis dont Kaetnpier 
fait ^nentioa ne dirïerent pas feulement par la 
culture .& par le foi où elles croiflènt^ mais que 
ce font deux efpeces de rhus très-diffêrentes , qui 
ne doivent point être confondues en une feule. 

2.7. Reuiarques iiur la lettre de M. J. £llisy 
Membre' de la Société Royale 9 publiée dans les 
Tranfaélions Philofophiques , Tom. 49 , &c. Par 
M. Philip. Miller , Membre de la Société Royale. 
Ann. X7$7. Tom; 50, x'*« part» p. 4301^ 

28. Réponfe aux remarques précédentes. Par 
^ , M» J. £llis ) Membre de la Société Royale. Ihid^, 

F* 441- 

Ces deux derniers Articles roulent encore (ur le 

toxicodendron. C eft une fuite de la difcuflion dont 
nous venpns de parler ci-deiHi^. 

FIN* 
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Cloifons. \i6, 318» 
Clôtures. 109' j6j 

CluHus (Carolus). 4^» 47 
Coagulum* 6. 
Coclilearia. • • 42. 4_j 
Cochons. 214 
Coco de mer. usi 
Cocons de foie. 390. ^91 
Cocos (noix de). likî-^ KLi* 

Î74- Ul 
Cœur des arbres. 196. 287 
— « du bois. 28; 
Coignée. • ili 

Coins de pierre. 
Cole (le Doa. Guillaume). 

Zo 

Colebatch ( le Ch. Joha). 2 



Colifichets. 
Colle. 

Collège des Jéfuites. 

( appartement de). 
Collet (le Doaeur). 
Collines. 253. 276. } {g, 
Colonie. 



Jtf4 

ilA 

il» 

312 
278 

^88 
211 



d'abeilles. 
Colonne d'eau. 
Colons (premiers). _ 
Colprefs (M. Samuel). 394 
Colrdlini (M.)» 5^4 
CumbuHion de la tourbe. 
• 110 
Commentaires de Céfar. 1 37 
Commerce. 1 19 

Compagnie angloife. j6r 
de ta Baie d'Hudfon. 318 
des Indes Orientales. 

-« pour les arbres. -jj^ 
Compong, 363. 56c 

Condamine (M. de la). 37^ 
Cône. 

Cônes de fapin. xii 
Cotiferva» 325-^ 329 

Congélation. 3 ^ 
Connaught. 21Î — 2 1 5. 2(54. 

Confervation des femences. 

184 

Confomption. ^ ^70 

Confiance (l'Abbé de). 347 
Conflru£tion des vaifTeaux. 

284. rM 
Convolvulus tricoîor. 
Cook (M. Benjamin). 7_t 
Copeaux. 289 
Copulation des poillbns. 12g 
Coquillage. 39$ 

Coquillages de mer. 120 — 

. 12^ 



\ 
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foffiles. 
Coquilles* 
■M fbffiiet. 
CoraiL 
Cor<lages« 
Corde. 
Cordes* 

Cordon de bouleaux, 
•x de hltret. 
Coroe de àùm 

Corneilles* 

Cornes. 
Cornouailles* 
Corautus. 



iip -« 1 ji. 370 
<si ^ 1S5 
IIP- III 
Î79 

377 

3}i. 35i. 596 

139 
Shid. 

41 

86. Mî 
281. 182 
loi. 143 
5* 



Couleuvréc. • - • ' 77 
Coupe des bois. 288 



Conr de Vienne* 
Coaraat d*alr* 

— d*eau. 

Couicey. 

Couronne des fruits. 
-« impériale. 
Cours de la Ave* . 

Couteau. 

— • de chafTe. 

— pour le tan. 
Couteaux. 
Contre. 



Coromandel(Cdtede). $9 S Coutumes* 



^Qrftna fratrum* 
Corporations. 
Corps de ruche. 

morts. 
Corpufcules Xémiaauz. 
Correaif. 

Corruption du bois. 



Couvents* 

Couverture. 
Cojr-parfnep» 



Cortone. 324* )>$•* 319 
Corvus Cofotu* Z4 3 

Cofle. 171 
Côte. .... 370 
^ fotie* 346 
Côteaux. }86. 187 

Coton. 172. 323 

Couche chaude, 
r- de coquillages. 
t-« de tau. x<So«i 
m* des carpes* 
Cottches. 
^ de coquilles 



7S 
28 

*207 
365 

2 z Craie. 
274: Cramer (M. G.), 
287 Crânes* 



JJ7 

396 

I2(S. 

37 
II 

éi 

to8 

37^ 

290 

37S- 
149 

381. )8r 



207. 

375- 
28p 



15I« 



160 
370 
165 

39» 
19» 
129 



Coxe (le Dca. Dan.J. 147 

108 
69 

5 

354 
60 
6t 
6q 
Ihid. 

y 282 
38s 
287 
39<S 
ISO- J5i 



Crème. 
Crèmes. 
Crépis alpina» 

— pulchra* b» 

— rubra» 

— tectorum* 
Creffon alénois* 
Crêtes. 
Creva (Te. 
CrevaiTes. 
Creux* 

— à glace* 
. — • à tan. 



Couleur cramoifie. ^16. ; 17 -«à tourbe* %&6* ^74*278* 
de noifette. » 108 * ^ 279 

du Tokay* 341 Cribles. * 204 

f* jaQttft* 317 Crochets d'argent* * 225 

noires . ^ * 3»o Crocs ( longs ). 24; 

verdâtrt. 319* Cromertie (le Comte de), 

(changement de). 157 . . 395- 

SouauTomU. Dd 



4IO 



TABLE 



Crotalaria /i/ncrd* 3^0 
Croûte végétative. 
Cryptogamîe. jiS 
Cucurbite. ti2 
Cuir. Z70» 189» 30$ — ' jii 
à femelles. 191» io6 — 

Cuirs. 1^0' 202 6" fuiv» 
Cullum (le Chev. Dudly). 

198 

Cuke. i6i 
Culture. 12. 2^. 400 

^ de Talpide. 

du jardin potager. 
^ du mays. 8j — • 142 

du faffran. 102 — • 119. 

I 49 

du tabac. P2 >oo 
Cunningham (M.). 41 
Çupule. 142. 368 

Curteis (M. Çuiltdume). 

164 

Cuveaux. 295. 302'— 311 
Cuves. 296. 298. 305. 311 
Cylindres creux» 287 
Cyprinus Carajfius» 139 



i>ale (M. Samuel) 
Dames noires. 
JDammar. 
Dannemarck. 
Paiiois. 
Dan les. 
Dantzick. 40 



205* 2 

211 



banube (le). 
Deben. .> • 

Debenham. 
Défenfes de faiiglier. 

Défilés. 



m 

116 
366 
50 - 
. 288 

! 347 

no 
ibid, 
282 
364 



Déluge tinîverfel. 130. 171 
Dens canitm is6 
Dents. 12J 
Défaguliers (le DoQ.J.T.). 

104 

Defcenre de la fcve. ^ 
Détritus calcaire. il? 
Dcvonshire. liû 
Dianthus prolifer, i6 
Diaphragmes. 326. 328 
Dick (ie Chev. Alexandre). 

Digby. 2_ôd 
Digges (M. Edouard). 390 
Digues. 314. llii 122 
Dillen. 48. 322. 323. 

326 ^ Î28 

Dioecîe. z_Lî 22. j« 

tetrandrie. 50 

Diofcorea alato, - j8^ 

bulbifera. Jbid- 

— fativa» Jbid» 

Diol'coride. 47 
Difques de plomb. 166. 171. 

175- Ï7Î 

Diffolutiondenitre. loi.ioz 
^ de nofloc. Jbid» 
de falpctre. loi — • 103' 
de fel de tartre. Ibîd» 
^ d'urine. loi. los 

Diftillation. 219 
Divifion du froment. 133.1^ 



Dodonéc. 
Doigts. 

Dolichos urens* 
Donegal. izo. 
Doopattee» 
Doofans, 

Douane. 

Douglas (le Doû. Jamts)- 

107 

-« ^M. Sylveftre)* jj^ 



261 

360 



Google 
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Doxofcopia* l8 
Drageons. ijo 
Drake ( M. ). 14^ 
Drap ( morcesux d« )• 374. 

126 

Drêche. 300 
r-i de mays. 24 «-^ 36 

d'orge. ^8 — 2 5 1 

— ^ (manière de faire la). ' 

148-1 211 
Drone-trap» m 
Druides, 3 1 

Dublin. 120. iQi, 193. 301. 

lli 

Ducie (le Lord). 140 
Dudley (M.Paul). 13.2$!. 

Dundalk. . 125 

DunkoU 21 
Duplicature des feuille*, i^i 

70 

Durëe d'un engrais. 122 
Dytifci. • 2î5 



grafTe. 
imprégnée. 

— minérale. 362 
— • minérale froide. 

— onâueufe. 
pure. 

fulphureufe. loi. 



I02. 

^62 



a. 2 



Eau. 

blanche. 

bouillie. 
El bourbeufe. 
— ' chaude. 384 
^ crue. 

d'alun. . 

de chaux. 

de neige. 

de pluie. 

de rivière. 
— de fource. 

douce. 
— < épaiffe. 

grisa trt» 



388. 



Sr pafsim, 

162 

m 
m 
i2i 
iii 

cl 103 

2 

Jbid. 
Jbid. 

384. jStf 
j«4 



Eaux chaudes. 

— minérales. 
Ebene. 

Ecailles d'huitre. 
^ de moules. 

de pétoncles. 
^ des carpes. 
Eccléfîadique. 
Echantillons. 
Echarnage. 
Echiquier. 

Eclairs. ^ 

Eclufe (Charles de r). 46 
Economes. 10 1 

Economie. 229 
rurale (Mémoires furl'), 

îicorce. 15. 40. 41. 6\ fi> 

pafsim» 

— de chêne. 28p. 294. 

loi - 311 
Ecofl*e. 41. 206 ~< 209. 248, 

Ecoulement des eaux. 



%6'-* 388 

112 
ZI 
121 

Jbid. 
tl6 

lîl 

41. 82 

60 



EcrevilTes. . 
Ecriture,. 
Ecrous. 
Ecume. 
Edenbourg. 
Edifices religieux. 
Edimbourg; 292 



Z07. 



329< 



Education des carpes* 

Dell 



84. 

209 
304 



412 



TABLE 



des vers à foîe. iqo 

Effets du Tureau. L2i 

£filuves féminaux. 6^ 
Eglifes. 

Egour. ijj. Z74 

Egypte (plantes d'). il 

Ehret. îjo 

Elan. ' Lis 
Eléphant. Jbid, 
Elgin (ville d*). 

Ellébore. 214 

E!îiot(M.). i m 
EUis (M. John). 182. 184. 

Embryon. 19» 
Emigration des abeilles. 207 
Eminence. ^84 
EmpoiTonnemc(it. 244 
Empreintes. . ^69 
Enclos. 100 
Enduit de cire. iSi 184 
En fan s. ij6 
Euganho (ifle d*). ^57. 

Engrais. 90. 120-* y ^ i. 

I î 5 & pafsîm. 
Ennemis des tnrneps, 2 16 
Ent (M. George). 215 
Enterrement. %66 
Entonnoir. 205 
Enveloppes du mays. âiL 

88. 21 

Epargne du travail. 

— fur la femence. 75 

Epcrlan. 229, 

Epervier. jpx 

Epi du mays. 86. 88. 02 

Epieux. 

Epine. 224. 225 

Epis. loi. & ;)<7y}jm. 
i-i de bled, n?» i U. 191. 



— d'orge. 10^ îe4» 24^ 
Epoufcs. ^64 
Equinoxc. 19g 
Erable. 15 }4 39^ 
Erica vulgaris, }8o 
ErlaW. 

Erreurs fur le vin de Tok<iy. 

Erythronium Pcnx canû. * 

Efclave. 364 

Efpagne. ^li 394 

Efpalicrs. 197 

Efprit. 1S9. 260 

— • de vin. 32^ 259 

— de vitriol. 307. 308 
Effaims d'infeâes. 

Effeh. . J42 

EfTence. HP—* i4J 

Eflcx. J9J 

Etain. 16^ 

Etamincs. 10-* 1^ 6^ 

Etang. 104» 191 

— à frai. n ; '-' 24^ 

— principal. 2j_j 244 
Etangs. 226. 229 -< 24tf> 

lAl 

Etat météorique. 3 $ i 

Etéliens anglois. 15) 
Etoffes. %%% 
Etoupe. 172. i-LOt 22». 
^ de vieille. i6<S 
Etres fupérieurs. jôj 
Evelyn (M. J.). 143. 1 5}» 

198. 284 

Europe. 84. 183. 184 & 

pafsîm» 

Européens* ^^t. 358. 361 

& pafsîm» 
Excortication des arbres, ûii 
Exeter. 14 T 

Expanflon des rudimensr it 
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41 J 



Extrait du Flora Slbirica. 

Extraits des bons Ouvrages. 

lli 

Exudation* j. zsS, 284 



Faculté végétative. 31 
Fagots. 3 1 î 

Fahrcnheit(thermometre de). 

Î55. ii2 
Fairchild (Thomas). 
Faifandeaux. 
Faifeur de glace. 
Fait extraordinaire. 
Fanaes de Ajuda. 
Fane. 
Farine. 

^ de froment. 
— • de mays. 

de feigle. 
^ des étamines. 



Feuille de balifîer* 

fumante. 
Feuilles, i 



— de mûrier. 
J-^ de furcau. 

dilTéquées. 

du f^tfran. 
— < du tabac. 
— . flabelliforraes. 
— ' radicales. 



97 

15}. 165 ^ 
pafsim, 
141 

191 — 194 
il 

lOQ. I I(S 



Z4. 72 
204. 260 



88. 99 

112. 

tibres. KÎ7. 2/S8. m, 328 



Fatigues. 
Fauna. 
Faux. 
« acacia. 
Faya, 

Fécondation. 
Feltsberg. 
Femelle du gui. 



2Jb. 121 

ail Lii 

10. II. 14. 

62 

m 

il 



Fiente de buffle, 
de chameau. 

— de pigeon. 
Fièvre. 

Figuier d'Inde. 
Fil d'archal. 

— de laiton. 
Filamens. 
Filaria. 



Filaffe. 



»8<?. 187. 
Z4t 



iil 

»Z1 



Filet. . 
Filets. 
— d'eau. 
Finances. 

Finlande. 

}8o Finfcalè» 
17» i& Fitzgerald (M. Keane). 

18$. lli 



zto 

Ibid. 

2Ç6 

Ul 
Ijo 

20s 

380 
266. 

Îî4 

^8^ 

Mi 

Li2 



22? 



Femmes. 372. 375. 376. jgi 



Fentes. 
Fer. 270. 36X. 
— (bois de). 



287. 386 
3<S5' ?7? 



Î7Î 



Flanelle. 
Flat-poinU 
Flèche. 
Fleshing. 
Fleur de farine. 



Fermentation. 122. 257. 2T9 monopétale 

Fertilifation des grains. 100 — (ufage de la). 

Fête. Fleurs. 12. 

Feu. 2191 22Z. 2Ç2 & 

pofsîm. — • du Caffran. 



Feve^ 



316 -« 319 

Ul 
375 

11 

98. 12^ fi» 
III. 1 1 X 



7. 



14 femelles. LÎ» 4iJ[^ S« 



I 



414 



TABLE 



^ hermaphrodites. " 42i 12 
nîâles. ij. iA± 42i 5© 
-» ( réveil des). 5_i. s l — (il 

— (fcxe des). i6 2o 
Flora Lapponica» 1 î 
^ Sihirica» 2 5 5'-' 
Floraifoii. 22. 6^ 19^» ipî- 

Florence. 41^ 5J_4 

Florides. jJ_o 
Foin. 2I1 2i 

Folkes (M.). 22 j 

Fond graveleux. j\6» liLs 
Fondrière. 125 
«r« à tourbe. 26<. 270 

rouge. 166. 272. 27^ 
^ tremblante. 2 «5^. 267. 272 
Fondrières. 120. 1 1 $. 12A 

^ pafsim» 

d'Ecofll*. ^95. ^96 

— d'Irlande. 164 — 277 
Fonds poftiches. Lûii 
Fontaines bouillantes. 38;. 

ili 

— d*eau chaude. ^84 
Forêts, li^ 1 16. 117. t6g 

de pins. Î9i 
Forge. 

Forfter (M. John Reinold). 

Fofles-à-la-main. 296. 208. 

ioi. iii. 
^ à-tan. 295 
*- fervant de greniers. 81 
Fougères. 70 
Foulage. 1 Lii 

Four. 2^2 

pour le Taffran. 
Fourmis. 370* 12i 

Fournaifes (les). }8}. ?88 
Fourneau. 96 
Fourneaux (grands). loi 



Fourrage. • - £f 

Fourrures. • >$6. 321 

Fours à chaux. ) 1 1 

à poulets. 219— m 

Foyers. tio —221 

Fr^i. 224*,li^2jj — Z59 
Fraiies. 1 $ 

Fraifil. lU 
Frais de culture du faâfran. 

ILÎ 

Framboifes. 1 i 

France. 6Ûm iaC- 148 & 

pafsim» 

Frnncifcains. 
François. 318 
Frêne. 



— à.poifon. 

Frênes. 

Frère (John) 

Fretin. 

Friches. 

Frioul. 



381. î8i 

as» 146 

599 
^ liZ 
iil 
241. lAl 
139» L42 
342 

Fritillaria împerialis» xi 
Froid. 351 — 5 53- 35 5 
Froids exceffifs. 1 09» 2 
Froment. 84. 93. loi — « 105 

fir pafsîm, 
Frontignan. 394 
Fruftification. i_Si 281 
Fruits. 2. 17» ï 5 2' Lli 

1 56 6" pafsîm» 
-M avortés. 368 
Fucus naran/. i 
Fuller (le Doreur). î8 
Fumée. 360. 374» 383 ^ 

385 

Fumier. io£. 121. 123. lii^ 

161 

Fungxis al bus» 48 
-H campcjlris. Ai 
-M pîperatiis, 

porofiis» 1 4f 



/ 



j ^ ^ . , d by Google 
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Fufil (coups de). 

G 



îlJ 
lÇ6 



Gale (M. Roger). i8i. 199 

Gjlium tinciorium» ^18. } 19 

Galles. 184 

Garçon (jeune). ipz 

Gâteau glace. 35c 

— de miel. 207. 

« de faffran. 1 14. 11$ 

Gâteaux. $ -< Z» 2_ii 
Gazelles. 

Gazon. 148. i6u 267. 27; 
Gelée. 1 47. }pz 

— blanche. ^85. \9i 
de lakie. 172. 1 7 } 

Gelées. 339. J9I 

— • tardives. 1 54 

Génération des plantes. 6S 

«quivoque. 25 
J- léminale. /i/i. 

fpontanée. /i/rf. 

univoque. Jbid. 
Genêt d'Efpagne. 112 

épineux. jjj 
Genève. , ^ 178 

Génie (mauvais). t6| 
Geoffroy ( M. ). xo. 6^ 
George (St.). 
Gerbes, 249 
Germes. » 
Germination. , 2<l 
Geropogon hirfutum. ^ 
Geftes menaçans, 374. 377 
Ceum, ^ 
Gibbon. • 
Giroflées. 

Girofliers. 122 
Gtromous. 

<îlace. »4<. 348 11^ 
Glaces d'office. J j4i ^jj 



Glacières. )5« 
Glaife. 266. 27S 

labiée. ... 2J 
— tenace. 

Glands. 141* 142- 184 



Glaaber. 
Globules. 
Glocellershire. 



z8u 
tz8 

II. i^. i4J 
64. 14a 



*£2 



Graelin (le ProfefTcur). i^u 
258. liSj^ i6% 
Godart. 2 1 1 

Goitre. |<5x 
Golfe de Dantzick. 231^ zjt 

208 

214 
245 

lll 

387 
Î7i 



Gomme-réfine. 
Gonflage 

Gonflement de TanusT 
Gottingue. 
Goudron. 
Gourmets. 
GouITe. 
Goût acide. 
^ aromatique, 
-4 de la racine. 
— • du Tokay. *' 
Goutte. 
Gouttière. 
Gouvernail. 
Graines. ^i. 



— de melon.^^ 
« de mûrier.' - 

— d'orme. 
^ de tâbac. 

imperforéej. 
Grainettiers. 
Grains. 61. loo 



104 lM, 

172 fî^ pafsim. 



lAl 

H 

121 
loi. 128 

& pafsiTth 



Graifl'e de bœuf. 
Gramont (le Pere). ^^î 
Grande Bretagne. ilT 
Granges. ' '205, 247 



TABLE 



Grapef. 151^ M^» n9* 34o 
Gravci (M. J.)» >I9 
Gravier. 119. >74» »7 5» ^79» 

314- ipS 

Grecs. 4^ iili 14^ 

^ (Marchands). i^j 
Greffe. 6S. 141. lit. lU. 

152. 158 

Greniers. 
^ de Dantzick. 
_ de Londres. 

de Mofcovie. 
^ fouterrains. 



Hambourg. 

Hamburges. 

Humeaux. 

Handlers, 

Hanneron. 



lAl 
il» 

196. 298. io5 



82 
205 

101 —t 204 

Ihid, 

Grcw (le Doûeur). 10.19. 



Grilles. 
Groenland. 
Gros Wardcin. 



Mi 

GrofTeur des bourdons. 212 
Grues. . i\o 

Guerres civiles. ^oi 
Guettard ( M. ). 
Gui (propagation du). 

. .. »5 

^ chêne. 

de la Jamaïque. 
Cuilandina. 
Guilandina Bonduc» 
Guirlandes^ de innys. 
Gullec (M. Chriftophle) 



11 
U 

u 

190 



Hans-Sloane (le Dofteur ou 
le Chevalier). 4_i, 67. 
zii. 295. 
Hardes. , 379 

Haricots. iA^$i* qo» 12I 
Hatfield-chace. 1 \6 

Havre de Dantzick. a3<> 
Heading, . 222 

Hela. !}• 
Héliotrope. z 
Hclltbore. iil 
Helleborus trîfoîius. Ibid, 
Hemeroc. iiis /ii/vû. 5$ 
Hensh..we (M.). Li? 
Heraclciim Panaces» 1^ 
— Sphondylium* >S7 
Herbe. 3^*» 3^3* 19» 

de mer. UA 
Herbes. 109» m» 123 
. ^ 5r pafiîm» 

^ aquatiques. %4$ 
Hcrcfordshire. I49 
Hermaphrodites ( fleurs ). 42 



Hérons. 
Hcrfe. 

fourchue. 
Hcrft-monceux. 
Hertfordshire. 



U2. 



Haberden. 313 
Haîreus (le Secrétaire), jj^ 

Haie. 1 2 $ 
•i. impénétrable. 

^aies. . lA 

^ Je miiricrs. ■ 147 

mortes. 109 

Haillons. 3 3» 

Ûales (le Doaeur). 14 i 



Hêtres. 



40. 1 39 



Ml 
III 
116 
140 
Jbid. 
140* 



144-14^ 
Hevelius. * ?47 
Hibifcus. 3 3» 

Hie. 35« 
Hieracium aurantiacum» 
-H murorum. 

paliidofiim» 6û 
Pilofella. . 5# 



. fabaudum% 



Google 
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^ fa^aitdum» ^ 
^ umbellatum» 
Hi» (le Doaeur). $t. lAl 
HîngeU dunkol. ' 91 
Hilloire des Abeiilfes. 2ïl 



» • ' ' ' 

Hyperièum* 4 
Hypoch»ris Achyrophoms. 

^ glahra» Ihid* 
^ màtulata» Ibid» 



^ des Champignons. 4? 
^ des Planter. ' Î4 
économique des carpes. 

HîJloriaMufcorum» 111 
Hobfon (M. Jofeph). 7° 

HèUande. 

Hollandois. «iî ÎÉl 

Hollman ( Sam. Ghrift. ). 
Holftein. »î» 
Holvel (M.John Zephaniah). 

141 

Homme fauvage. 5 ^ 

Hommes. îî»: iZl 

Hongrie. iC^. n<5- îll 
Hook (le Doû. Robert). 70 
Hofpices. 

Hofpitaliték 1^ î«8 

Hôtellèri*. * 

Houblon. ^ 94 

Houe (large). 81 -&o 

Houille. w8. 170- 197- 1^ 
Houx. 1? 
Howard (M.Charles). i49- 

280 

Hoxton. 67 
.Huile. îît 
M de vittioh ?07 

du cuir. ^95. 
Huîtres. 39^ 
- (écailles d'). 21 
MUmber. 12^ 
Humidité putride. 
' fuperflue. T-^T 
Hufiaoke- ^ 119 

Hyoferis Heiypnots* ûl 

Botan, Tome U. 
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Jachère.* • V' loy 
Jacinthes. i6a-.i<>9; 

174- LZ9^ 
Jàckfon (le Dofteur). 147 
Jacques Premier (;le Roi }-2 

347 

Jamaïque. •' > ^2 

Japon. • • ' " Î92 
Japonois. 1^8. 399 

Jardin à Leîpfic. ' 12 
^ à Venife. ■ - ' ' • ?» 
^ de Cambridge. ' . n> 
^ da Chelfca. 50. riLt 
de TAcad, Roy. de Berlin. 

d*Upfal. , • r4 

potager* 

Jardins de Botinîque. 562 

Jardin<ige. '9g 

— ( Mémoires fur le > jç^ 

Jafmins. i5î« «57 - Li5 
Jaune. 3tS. 319 

Jaunes (les). ' }9ti_ 

Idiomes. ^ . . 
Jean-couche-toi-à-midi. $^ 

Jena ( la grande). 

Jéfuites. ii5 

Jet ftmi)ial. ' jor 

Ignames. i^J 

llcx Aquifolium* 49 

Ji/ino. _ îll 

Imprégnation. " <S9* 7 1 
Inconvéoiensdes fondrières. 

i68. z69. »7I 
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^ Occidentales. 104» 331 
Indiennes. 21 
Indiens. 87^ — 24i IIÀ 
Indigo. 149. tj_6 

Indoftan. X. H® 
Inondation. 2^ in 

Infeûes. 190-1 195. ^70. 

Infobtion. 5 
Inftrument d*or. ' 31 

Infulaires. 368. 374 Î2I 
InteAins. 2x4. zxs» 21Z 
Invadons. . i6q 

John-gO'to-bed-at-noon» 14? 

^- i. il 

jointure. 311 
Jonc-palmicr. ■ J22 

Joncs. 14$. 167, 279. J9Z 

Jonquilles. 165. 177. 179 
Joyau de.Keyfer. 169 
Ipfwich. 122 

jrUnde. 120. iz$. 126. 

: j<î4 277. 
Irlandois. 214 
Ironfide (le Lieut. Col.). . 

Isham (le Chev. Juft.). i^i 

Jfmglafs, , . 121 

Italie. 65. il. 324. jjo 

Jude (St.^^ 339 

Juge de paix. . 201 

Jus de pommes. 394 

Juvénal. 46 



Kapada» . 100 
Karoufe, 240 
Kennet (la rîvîerc). 278 
Kent. 103. 204 

Keyfer's jeweL 169 
Kidwelly. 230 
Klng ( le DoÛeur Edm. 

— (M. Edouard)* 3^6 

( M. Guillaume ). ig^ 

Ki'ngfalei Jbid. 
Klein (J. Théodore). 49 
Kol' 97 

Kraskeninikoâ'(M.)« 2^1 

Kymer(M.). 230 
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Kaempfer. 
Kamtichatka. 
iÇang. . 
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257 ï'îo 

397 



Lac. 383. jSg. 38S 

Lacinia» i6Z 
Lacs.. , .;2.s . 264» 27f 

- de terrea,tbdG «ZI? 
Laftuca fativa» , - 59 
Lacluca fylvejlrit» • " 4 
Laine. 17^» I73» . »7«' 3^1» 

Lait. 247* 25^. 256 

— des plantes. . ^ j 
Laite. 224.» 237 
Laiton. . 16% 
Laitues. ' jli ^75 
Lalande (M, de). 198 
Lalan-lout» . 378 
Lami ( le Ooôeur). nA 
Lampes» -321, 
Lamport. 39» 
Lancashire* 141 
Lances. 12I 37t 
Landgrave de Thuringe. 320 
Langage. i^u ni 
Laàgue. 

Languedoc* 34;^ 
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Languette (greffe en). LU 
Lapins. 121 
Lapfana Rhagadiolus» ùi 
Larve )aune* ' ■ ISH 
« noire. »iS» 
Larves. JPi 

— de lézards. ' ïî$ 
Lathyrus luteus» ZI 
— < major. Jhid. 
Lathyrus latifoîius» Ibid, 

— pratenjts» Ihid» 
Latins. 

Lavage des arbres. lAl — 

Laucha (ville de). Jti 
Laves. 

Lauriers. îi^ îli 

— i rofes. I5Î 

Laurus Cajjfia. 

Laxembourg. &û 

Lazare (le). 525 
Léclufe (Charles de). 46 

Légumes. 71» 74* j8i 
Légumineufcs. ZJ. 74 

Leicefter. 5 1 

Lentîcula marina» i 
Lentille de mer. Jbid» 
LentilleSk 1^7 
Lentiique. • 12 
Leontodon autumnale» 5_2 
— ' hifpidum» Jbid, 
•-• Taraxacum» Jbid, 
Leopold (TEmpereur). i42 
Lernœa cyprinL 2^6 
Le(Hve alkaline. 225 — 292 
Xétches. 195' 3t>5 

Lettres trouvées dans un 

arbre. 40 
Levain. 357. 1 59 

Levée. 314 
Levure. - ^93 

de bieret • ^ ^ 
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Leuwenhoek (M. Ant.Van.). 

»S7 

Lewis (M.). lit 
Lézards d*eau. ' LLi 
Liban (cèdre du). 6S 
Lichtenftein (le Prince de). 

Lierre. ■ Lii L22 

Lièvres. 109 
Limon. lA^ 
Lin. 21. 148. 5îi. 
Lincolnshire. TA 
Lindo ( M. Moïfe ). î i J 
Linge. ^07. ^i}» il^- 
Linné (le DoQcur). lZ^ 
49 — ' 5_2 6* pafsîm» 
7Ç 

• LLL 
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Linum perenne 

fylvejlre' 
^ tenuifoUum» 
Liqueur acide. 
^ aigre. 
^ pourpre. 

— Cpiritueufe. 
Liqueurs. loo 

— aigres. ^06. 307 
Lifter ( le Doaeur M. ). t. 

3. 64, 6$. 7j. i4£ 

Lit. i42 
Lithuanie. 261 
I/itiere. jl 
Livres. 378 
^ de Botanique. 326 
Lobel. lia 16 

Logan (M. James). - 62 
Loiîc. 161 
London. izi 
Londonderry. ii^ 
Londres. ^y* 46^ jAi ic)"r 

pafsini' 

Lon^ford. i^îR 
Loniccra CaprifoUum, 12 
i=L caruha. - LS_S 

E e 2 
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Loughfoyle, m 
Loupes. 14 

Luc (St.). JîJ 
Lucatello (le Chev. Don 

Jofeph d«). 78* Z2 

Lucombe (M. Guill.)» L4J 
Ludlow. 140 
Lugars» }8} 
Lune ( nouvelle), 8^ 
^ (pleine), 1^8 
Lys. n6« xss 

M 

Macbride (le Do». David). 

IQl* }0I 

Macclesfteld (le Comte 

George de). jio 
Macérdtion. ^2 ^. 396 

Mâchoires de poiflbn. ni 
Maçonnerie, 314 
Mada. \\6 
Mad erc. .. . 338. 380 
Mahi. 379 
Main. 184. 391 

Major. ' 344^ 
Maifons. 358. 364» 36^. 

de bains. 386 
— « de campagne, j8x 
Maîtres. zoi 
Malabar. 

Malaccâ (prefqu*ifle de). 

3^ 

Malades. 385. 387 

Maladies éruptives. ^87 
^ fiévreufes. 24 
Mahjie (ville), 358 
Malais. 360. 361. ^67. 378 
Malbro' (le fort). 358. 360. 

i2o. 376 

Mile du gui, 3 3 3 $ 



Malpi(S.). 6û 
Malva caroliniana» \2 
Mammalia* 369. 370 

Manière de faire de glace. 

Manihot. 22 
Manufaûurei. 319, 381 

— à papier. jij 
Marais. 233. 368 

— falans, 231 
Marchands grecs, 34J 

— polonois. }4{ 
Marécages. 2^ 
Marée. 130, 231. 397 
Mariage* 364 
Marne. m. 147. i2i 
Marshall (M. Guiil.). 11$. 
Marsham (M. Robert). 1 38. 

Marteau pour le tan, 289. 

. 100 

Martel (M. de). 394 
Martin (M. John). 4^ 

— (St.). 3 39 
Mafslach. LL^"^ 34» 
Maflbn ( M, Francis). iSo 
Mafl"ues. 371 
Matière glutineuGï, 2fi 

— fpermatique, 116 
— « terreufe. 2 
Mats. jj 2 
Maurice (ifle), 122 
Mauve (grande). ^ 
Mays. gi. 23. 62. 85 — ' p6 

fî- pafsim. 

— (culture du). I49 
xMazéas (M. l'Abbé). 

398 400 
Mèches. • 3x1 
Meçklenbourg. 232 
Médailles, i 38. 283 

Médecine, . 319 
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Médecins. lli 
arabes. 4^ 
^ grecs. Jbîd, 
^ romaios» • Jbid» 
Media. iAl 
Medicago arborea» 
Méditerranée. 8j 
Mélèze. LU 
Melons, ^j» 179 — 18 1. 196 
Mémoires d'Agriculture. 

146 i$o 
de Phyfique végétale. 

^ fur l'Economie rurale. 

f« furie Jardinage, 199 
Mer (pleine). 
^ d'Allemagne. , ijo 
Mercure. joo 
Merian ( Mlle. de). jpj 
Merrain. i8j[ — • tM 

Merret ( le Doû. Chr.). 

Merrit (le Doâ.). lox 
Merveilleufe plante. ijî 
Mefembryanthemum barba^ 
tum. i6 
cryjlallinum. Jbid, 
^ Unguîforme» b, Ibid* 
«-• noJiJlorum, Ibid. 
Métal. iii 
Métaux. î6z 
Météorique (état). lii 
Méthode (nouvelle) pour 

tanner. zgt >-« 51 J 

Métifs. z\9 
Meules. ' za9 

Mexique. } 19 

Michel (ifle de St.). 

380 — 182 
Micheli. ^3. 44^ 49^ 
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Miel. 207. IX I. ti« 

Miles (M. Henry). 70. 149 
Militaires. ^ 360 

Millepertuis. | 
Maier (M. Charles). 
13Z - 13$. 3i6-i 
(M. Philippe). 15^. fo« 
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Millington (le Chev.l hom.> 

iA 

Mimofa» 55 
Mine. 133. jôs 

Minéraux. 385 
Mines de charbon* 230 
de houille. 170. 397 
Miroirs. 

Moco.moco. 361 
Modene (le Duc de). 347 
Modernes. 4^ 
Mœurs. }6} 
Mohausb'COm, §x 
MoinflTure. 62 
Moiflbn. 2£?^ j8x 

Molon. 47 
Molyneux ( M. Guill. ). 2 1 } 
Monadelphie. 13s 
Monarchie féminine. . m 
MonaAere. ^Sz 
Monnoie. %%% 
Monoecie. u 
Montagnes. 1x4. \6i 
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^ d'Irlande. 129. 26$ 
défertes. iij 
Monticule. tSt 
Montpellier. 39! 
Mootegil. 34S 
Morehiiid (M. S.). 10. m 
Morets. hq 
Morifon. 4$ 
Mortier. ^21 
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Morue. 
Mofcovie. 
Mottes, 
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— jaunes. 
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104 
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191 — 104. 
2Ld — < 212 

Moulin du diable. 276 
Moufquets à mèche. i6\, 

MoufTes. 178. 170. 246 6- 

pafsim. 

Moût de bière. ^ 
Moutarde blanche. 17^ 
Mouton ( peau de ). 321 
Moutons. 

Mouvemens de la feve. ^2 
Moyen de s'enrichir. 1^ 
Mutd. 303 
Mulet gris. ' 250 
Mulots. ^ 
Multiplication des grains. 

100 

^ du froment, jji —13$ 
Mur. 314 
Mûres. 394 
Mnrgifo, J63 
Mûriers. L2i ïa6, 147. 1^4 
Murray ( le ). 3^ 
— (le Chev. Robert). 248 
Mufcadiers. 379 
Mufcat (vin). j£4 
Muféum d'Hans-Sloane. 42 



Mushroom- 
Muftel (M.). 
Mylius (M.). 
Myrtes. 
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Nâgeorîer 



41 

lii 
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Ni^rcifTcS. i<g^. T77« 170 
Narions orientales. 361 . 374 
Nattes. 8y 2ip«« 2:2 
Naturalises. 46. 5 3. 324 
Natus (Pet.), J96 
Navets. 393 
Navette. . X7^ 

Naylor (M.). 140 
Neip^e. 109. 257. 362 

Nervures. jô, 1^2 ^ 

Ncwbury. 27* 
Nicholls (le Doa. Frank). 
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Nicolfon (M. David). 4» 
Nielles. i^o-» 
Nitre. 1^ 
Nœuds du gui. « 
Noir. 31p. 320 

Noix. 281 
de cocos. i<5o-* liîr. 

— • vomique. - ' j9j[ 

Nones. j8j 
Norfolk. ij8. 215. 289. 
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Nortball. 140 

NoftoC. lOT 

Notes. ' • 3 79 

Nova plantarum gênera, 

• 43« 
Nourriture. ili 

— des carpes. 247 
Nouveau Teftament. 323 
Nouvelle Angleterre. 23. 

85. 230. 151 

— efpece de tan. 285 — « 2^ 
méthode pour tanner. 

^92 ^ 311 

— teinture. J17 
Noyau du gui. 2^. liJ 
Noyaux. 196. ij>S 
Noages de fumée. i|i 
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Nuit. 5 5» 101» 349 
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Odeur. 
O Donald. 

(Eil de lâ baie du gui. 
(Eillets. m. 
(Enanthe. 
(Erang oatan, 

(Eufs. llf — 2ZÎ 
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des carpes. »37 
des mouches jaunes. 3^7 
^ des plantes. 10 i4« ti 
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3* 
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des poiflbns. 
CEuvre de charité. 
Officier inconddéré. 
Oies. 

Oignons de fleurs. 16^. 



224 

iM. 
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OiCeau moqueur. UJ 
Oifcaux. 19. iû^iR Sr pafsim, 
aquatiques. 2^9.240. 388 
Old irijre's toir* lûû 
Oldenburg ( M. H.). 61, iM 
Ombelliferes. 46 
Ondées. 109 
Oo^e» 29^. 30$ 

Opérations de la Tannerie. 

t94 Sr fuiv* 
Opuntia. ijo 
Or. --362 
« (inftrument d* V j i 
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Orangers, n. t5V t^3. 106 
Oreilles de la chdrrue. 

d'ours. , -, 120 



Orford. il^ 
Orge. 81.S4.9S. îOT itj 

6* pafsimm 
Orléans (prunier d'j. liliî 
Ormeaux. l$$ 
Ormes. 1S4. t&5 

Orncmens. 36$ 
Orobus fylvaticus, 7$ 
-» tub&rofus, Jbid» 
Os. i&x 
Ofgood(M.). iAa 
Ofiers. 217 
Ovaires. 62» t»4. 22s 
Ouïes. 39 & 

Ouvertures. ^84 
Ouvrage de Boyie. ^94 
— de Purchas. 
Ouvrages de Cludus. 47 
Oxford. 19. 212 
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— de mays. ^ 
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PulifTade. 129. 18;. 197 
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Palmier. 17. 
Pampres. 157. 158 

Panais. ' ^ 
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Papaver nudicauîe. 
Papéteries. jjj 
Papier. 324-1 

— faftice. j t9 
aatureU iM-* 339 
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Papiers perdus* 

Papillons. 
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^ officinalis, 
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Parhinfonia, 
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Perche. 
— i creufe. 
Perches. 
Perdreaux. 
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Perfeûion de TAgricuIture. 



Perfeftionacmens en Agri- 



Pâturages. ^ 122. m & 

Paumes des mains. }66 — (Cour de;. 

Pétioles. 



culture. 
Perforation. 
Péricarpes. 
Pérou. 
Perfil. 
Perfpeftlvé. 
Pc (Te. 
Pétales. 
Petersbourg. 





Pays. bas. 
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Payfagc. 


• 584 




Payfaii. 
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Payfans* 


m. u8. uo 




Peau. 






Peaux* 


«2i 




— de lapin. 






— de vean. 


297. io6. 309. 



ZI 
L4 
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• 142 
14 i_â 

i44 

25«— 26f 



Pêche. 

des carpes. 
— du fretin. 
Pêchers. 23. 



JIO 
192 

241 
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Pêcheries. 
Pêches. 
Pédiculaire. 
Pédicule. 
Pell (le Doa.). 
Pennant (M.). 
Penfylvanle. 
Pépinière. 1^5. 
— d*6rmes. 
Pépins. 
Perccneig.w. 



PetitefTe des plantes alpines» 

Pétoncles. ixt 
Peuple libre. l6i 
Peupliers. H- 1^9» iil 
Phaiaris canarUnfis* • 14g 
Phalène. 391 
Phafeolus, ' 161 

Phafeblus vulgaris» 5 « 

Philof. Botanicai iAi ^ 
Phillyrea latîfolia. l8» 
Phyfdîis penfylvanica» î 1 7 



20 Pic. 1I2 
1^ ÎI^ Pickering (le Doô. Roger). 



24t« 



»»4 
1$ 
104 

241 
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4L 



Picquets. 
Pîcris echioicles» 
Pièce d*eau. 
Pied anglois. 

— de Roi. 
Pftge.à-bourdons. 
Pierre à chaux. 

— ponce. ;8t. 184 

pmm (coins 



44^ 112 
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1^ 
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Google 



DES MATIERES. 415 
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Pierres calcaires* 
Piliers. 
Pillau. 
Pilon. 
Pin. 

d'Ecoflx. 
Pins. 
Piftil. 
Pijlillum. 
Plaines. 7^ 



m 
m 
m 

2J2 
II 

■ 1 59. 140 

l-L. 112 

382 

Planche. 1 1 c 

Plancher. r^ô. 
Planches. jC. jtj 

Plantation du faffran. içL2 
Plantations. j8j 
Plante à filafle Se à papier. 

fc- de la Caroline. jjj 
Plantes. 2. iL 2 & pafsîm. 
annuelles. 2^ 
aquatiques. 239 
^ bulbcules. jqq 
des pieds. ^66 
élevées dans la moufTe. 

. :• ,78 

— exotiques, 
femelles. 

^ filamenteufes. 

— grafles. 
légumineufes. 

— ' mâles.' 
•-<' fauvagps, 
ieminales. 
1^ toujours vertes 



Plâtre. 
Pline. 



198 
21 

nii 112 

1 70- L2J 
lAi lA 
II 

. 164. l6<i 
19g 



^ vivaces. 2^ rç^ 

( fexe des ). Lé. 12 — 2j 
— (fuc des). j 
Plants d*ormeaux, 1J5 
« de vigne. . 179 

P.ljntule. . ' ^ 



10£ 

46, 47. 51. 284 

6* pafsîm» 
Plongeur. 1^6 
Plot (le Doreur). 28^ 
Pluies. 109. 120. 311 

& pafsîm, 
^ d'orage. 6z 
Plumule. 2^ 171. 175. 251 
Plunger, 206 
Pocle de ferre chaude. 1^ 
Poêles chinois. jp^ 
Poils. 217. 29J. 

— des plantes. 3. i j 
Point de Téquinoxe. 198 
Pointe platte. 

Points de future. 22 j 

Poire double. ^ 
Poires. 23. 3^ 

Poiriers. 25. 1^ 3^. ^ 68. 

isi. 187 

— « fauvages. 14^ 
Pois. 14. 101 -« 10}. 171. 

17» 

— petit. 

Poifon des champignons. 4$ 
Poïfon-ash» ^çq 

— free. ' /^/^. 
Poiffon. UAi fjA 

d'eau douce. 229. 231. 

240 

Poiflfons. 223 -« 227. 39} 

— hybrides. 2 39 

— métifs. 239. 240 
Poivre. ' ^ 
Poix. jpj 
PolhiII(M. Nathaniel). a 10 
Pologne. 3 38. 342 -t 34J 
Polonois. , j_4i 
Polygamie. " 21. 50. 164 
Poméranie. - 154 

Ff 
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Pommes. ïJ* 1^ 37^ Mi. 
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«M à cidre* 
— de terre. 
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Pommier. t$* ^ jj. 

LU 

^ fans fleurs. 21. z) 

Pommiers. lAS 
^ fuuvages. 149 
Ponta.del-guda. i8x 
Porcépic. }i8. 3^0 

Pores du bois. 284 
Ports. ji$ 
Porrulaca oUracea» h» ^ 
PotcifTe. 106 
Potirons» 90 
Pouck. î Lî 

Poudre grolfiere. j^g 
^ fubtile. 

Poulets.» 11^-* îAi 

PouflTc du gui. 2^ 
^ Téniinale. 30 
Poufles de mays. . £6 
Poufliere fécondante* 65 
»-» féminale. 70 
Powis ( le Comte de )« 140 
Prairies. 257. 272. 274. 

21? 

Praticiens. 4^ 
Précipices. ^gî. Ul 

Préparation des végétaux. 

3S-- îl 

^ du fafFran. 102 
Prés. 272. 176, lÎQ. 321. 

m 

Presboarg. j4$» 34^ 

Principes. jjj 
Pringle (le Chev.). 2£2 
Prifonniers. 364. ^66 

Prix du Taffran. i i<S 

Procédé chymîque. î68 
ProduÛioa mariae* )Z2 



Produaions de rifle St. 

Michel. itS 
Profondeur des filions. 81 
Promontoire de fable. 231 
Propag ition du gui. 25^ 3J 



Profpcr Alpin. 
Provence. 
Providence. 
Prunes. 
Prunier. 
^ d'Orléans. 
^ de perdiigdn. 
Pruniers. 153 

PruflTe. 218. 232 

Pryme ( M. Abr. de la ). 

100. 1 16 

Puits. 
- à bled. 

Pullein (M. Samuel). 
Pulpe charnue. 
*^ des fruits. 
Pulrney (M. Richard). 
Purchas. 

Purgatif (violent). 
Pyramide. 
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iM 

187. 180 

185. 191 

141^ lAà 



350 
205 

Ll 
iZ 

11 

21 



Quahing bog* t6^ 
Quartier. Iio. 152 

Quarts. 1 1 1 

Quercus Rohur: 141 
Queftions fur la végétation. 

-< fur rindigo. lAÈ. 

Queue. Î2 

Quilles de vaifleau. U2 
Quintioie (M. de la), 



Racine. 

( goût de la )« 
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^ vivacet. 
Ride. 
Radja. 

Radicule. ^ 

Rjd^ivil (\e Prince) 



RdfraichiiTcmenr. 
R lies pourpres. 
JUaiJIng. 

Raiiins. i j 7. 



il6. 



lAl 
166 

Ul 
121 
. à 

158. 197. 



115 
iA2 
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Templer (M. J.). 197» Î9» 

Tenifon (M. E.)* M9 
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Tourncforr. 11.19.48.157 

Toxicodendroa». jpi 400 
Trachdium» 6 
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Vers. 65. 192. 287. 
^ à foie*. i$4« 390. 391 
Verfoir. 148 
Vefey (le Baron). 344 
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